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BRIE VE 

APOLOGIE. 

C£ r écrh parok en public 
de la mime maniere adii a 
ejìé trottrvé farmi les papicrs de 
fon Auteur aprés fa mori , fans 
rìen ajouter ni diminuer. On ria, 
pas mime tvmln clanger les di- 
óiions <& les fanoni de parler, qui 
ne font pas maini enant dafage, 
pour quii confermai tome Ugrace 
dun njeritable Originai j doni la 
plus belle recommandatìon efi de 
donner de mer-ueilleux éclaircijfe- 
mms à t'HiJloìrc de ce Fa'is. 



LES EMPLOIS 

DE MONSIEUR 
LE PRESIDENT 

GAUFRID I. 

Chapitre I. 

O N Dicu & moti 
Crcateur , que Ics 
abimesdevos fccrers 
font profonds. Que 
vos jugcmcns lo ut 
juftes, & quc vòtre mifcricordc 
cft immcnfe > Jc Ics ad mi re & 
Ics adore profcndcmcnt cn tout 
ce que jc vois dans l'Univcrs : 

A. 




mais bica plus particulicremeni 
da-ns ih. condu ite que vous avéi 
tcnu à mon égard , je vous cn 
loue& vouscn bcnis , & jcvous 
en dois loiier & benir continucl- 
lement. Oiiy mon Dica en ce 
temps que le monde ma crii 
perda vous m'avés garanti , '& 
cela méme qu'on a eftitné dcvoir 
étre mon mal-hcur, & ma mine 
a 'été mon bien & mon (ài ut. 
Cetre Patrie inondarne poirr qui 
j'ay cu tant de paffion , ce Pcuplc 
d'Aix que j'ay aymé Ci arderti - 
ment s'efl: arme con tre moy, & 
n'ayant pu avoir ma vie a pilìé 
mes bicns&a dechiré mon hori- 
ncur, j'ay cu de la peine d'écha- 
pcr de fa fìireur , j'ay été con- 
traine de fortir cn dclòrdre Se de 
demeurer exilé j certe abfcncc n'a 
pas été capable d'aflòuvir Ja vio- 
lencc de mes ennemis , on ma 
che renò hors la Province, & 
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comme fi ma vie faifoic les mal- 
heurs publics , on a ilipendié 
dcs pcrfonnes pour me fiuvrc & 
me tuer > il n'en faloit pas moins, 
mon Dicuj pour toucher mon 
cceur & pour meveillcr de ce 
fommeil ou j'ay demeuré durane 
fo.ans. Tane de graces quevòtre 
bonté avoit liberal ement verfées 
flir moy , tane d'avantages que 
j'avois recù fur mes égaux, n'a- 
voient fervi qua me fiate r & qui 
augmenter mes ingratitudes, j'im- 
putois à mon merite , ce qui ne 
venoit que de vous , & fi quel- 
quefois je vous cn rcconnoifìòis 
l'aureui-, & fi je formois le def- 
fein de vous cn rendre graces par 
la purecé de ma vie, c'etoit avec 
tant de tiedeur & fi peu de fucccz 
que la revolution me qui troie dans 
le méme jour que je l'avois con- 
ceue. A ce coup mon Dieu, vous 
m'avez defillc les yeux, & fait 

A ij 



connoìtre la vanite eie mes entre-* 
prifes ; je fuis rentré dans nlon 
ame , & je l'ay veué chargéc de 
tant de crimes que j'ay cté con- 
traint de confeflcr, que tout ce 
qui m'eftar rive eft au de flou s de 
ce que je meritois , & que ces 
coups de vótrejufticcfont bien ìc- 
gers ait prix des fautes dont je me 
trouve foùillé. On m'a ini purè 
des crim'cs que jc n'ay 1 pas com- 
mis : mais jay été puni pour 
d'autres que mes ennemis n'ont 
pas vu , & fi je fuis innoccnt de 
ce qu'ils ont public jc ibis con- 
pable de pluficurs chofes qu'ils 
ne feavent pas , & je reconnuis 
dans ce chàtiment bien plus d'cl- 
fets de vòtre mifericorde que de 
vótre indignation , 8c qu'il m'eft 
facile de leur pardonner des maux 
qui me font fi falutaires. Com- 
bien grande cft Pobligation que 
j'ay à ceux qui m'ont perfecutéj 
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ils m'ont procurò le bicn le plus 
avanragcux qui me pouvoit ar^ 
river , & ils m'ont enfcigné dans 
cejour, qu'ils in'ont dépoùillé de 
jnes bìcns , ce que 50. ans de 
Philofophie ne m'avoient pù. 
aprendre, Jc dcclarc non Dieu 
à ma confufion qu'ils ont cu plus 
de pouvoir que vous mèmc ; puis 
qu'ils ont opere dans un jour ce 
que vous n'aves pas fait dans le 
rene de ma vie, & que tant de 
graces dont vòtre bonté ma com- 
hlé n'avoient pù faire l'impreA 
fian far raon ame que cctte fculc 
advcrllté y a faitc. Hcurcufe pu- 
niti on qui m'a procurò un fi 
grand bon-heur ! Ha qu'il eft 
vray Scigneur que vos verges 
font utiles à ceux qui vous crai- 
gnent , elles Ics confolent au* 
tant qu'elles Ics corrigent , & jc 
\oj par ma propre experience 
que Ics amertumes qu'on s'ima- 
A iij 



gine quc je goute, me iont des 
douccurs j Se que je vis dans ma 
pauvreté corame fi je poiTcdois 
toutes les richefes de la terre. 
Vous m'avés mon Dicu enfeigné 
qnc je ne dois plus rien aymcr 
que vous : Vous m'avés montré 
par l'i tigrati tu de d'un Peuple quc 
j'ay trop chcri , la vanité de mes 
alì'cfl-ions , & vous m'avés fait 
voir que les puiflances mondai- 
nes font de foibles appuis dans 
ics averfités , qu'elles aimcnt Ics 
fcrvices plutòt que les ferviteurs, 
& qu'on leur e fi bien à charge 
lors qu'on leur devient innutile. 
Vous étes au contraire fidele à. 
ceux qui cfpcrent en vous , ils 
font chargés de recompenfes 
dont on ne pcut comprendrc le 
prix , &c tant s'en faut que vous 
lesaccabliés defardcaux ; que cc- 
luy que vous leur impofés leur 
cft leger Se agf cable. Faites mcy 



donc la grace nion Dioi quc ces 
lumicres que vous venés de me 
donner ne s'éloigncnt jamais, 
quc ces enfcignemens foienc 
toùjours prcfens à mon efprir, 
& que je pcrfevere dans le fenti- 
roent quc vous m'infpirés de 
navoir plus d'amour, dcrefpeft, 
& de craintc , quc pour vous , à 
quoy je preterì s qu'aboutiffe le 
feul objet de toutes mes a&ions. 
Ainfi foit-il. 

,! <; ■ - '-".> Mio). 

Recogitabo tibì annoi meos in 
amaritudine anima tna. 

C H A P 1 T R E II. 

SI j'examine ma vie paflee, & 
que je parte les yeux fur la 
conduitc que j'ay tenue dans le 
temps de mes emplois j'y vois 
certes de grands défauts & des 
negligences qui me paroifTcnc 
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inexcufables : mais je remarque 
aufli que par Ics fccours cxtraor- 
dinaircs que jay recù de vótre 
bontc, 6c dont je hiy dois des 
rcmercimens infinisi je ne fuis 
coupable da u cu ne malice. Je fus 
élù eri la Charge d'Aflcflcur 
d'Aix en 162 j. enun temps que 
ma fante étoic fort afFoiblie , & 
vous fywés mon Dicu à quiricn 
ne peut èrre cache , que jc ne 
confentis point aux brigues qui 
fu rene faites pour vaincre Ics ob- 
flulesquuti Prefidcnt, quoyqne 
mon paren t faifòif. naìtre à moa 
élc&ion. jpétois imbu d'une ma- 
xime pratiquée dans nò tre mai- 
fon qu'on peue accepter les char- 
ges publiques, mais non pas les 
rcchcrchcr a & je rougifois quand 
je voyois qu'on careflòit ceux 
qui devoicnc donncrleurs fuffra- 
ges, pour les obligerde Ics don- 
nei' fevorables; Gomme je n etois 
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pas beanconp capable de cct eni- 
ploy , & quc j'avois plus de dcflr 
quc de fuffifanee, pour bien faire, 
ma fante s'aftbiblit extrcmcmcnt 
dans le tracas des afìaires , & dans 
Ics Etats qui furent lors tenusj 
où ma charge m'obli geoit de 
parler fouvent , je fus con- 
traint de m'abfenter cn pia ile ars 
feances , & de manquer à mon 
devoir par le manquement de 
mes forces > Toucefois ces dé- 
fauts n'empcchcrent pas quc 
TAflemblée confiderai! t più toc 
mon affecìion au bien public , 
quc ma capacitò ne me députat 
vers le Roy avee Monfieur, 
l'Archevéque d'Aix , le Marquis 
de Janfon & le Sr. de Salcrncs , 
pour taire des remonftrances 
coutre Ics nouveautes dont la 
Province étoit menacée, c'étoit; 
uneaugmentation du prix du Sei, 
l'éfabliuementdes Expcrcs Jurés, 
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la comptabilité & d 'autrcs Edìts 
qui faifoicnt peur aux gens de 
bien. Sur mon depart Monfieur 
d'Oppcdc premier Prefidcnt me 
dit que le bicn & le mal de la 
Province étoit en mes mains, Se 
que je luy devois témoignerma 
fidelité & mon amour , & l'Avo- 
ca c Martelli qui étoit: fon con- 
feil expliquant plus avantces pa- 
roles me fitconnoìtre, que quoy 
que la Province eùt deputò M. 
l'Arclicvéque , on n'avoit pas 
pourtant beau coup d'cfperance 
en fà negociation; parce quetant 
frere du premier Miniftrc, il ne 
s'oppoferoit pas au deflein qu'il 
avoit depuifer ce Pais, & que 
les autres qui étoient dans la dc- 
putation étans faciles Se com- 
pi aiiàns , donneroient les mains 
aux demandes qui feroient faites, 
que c'étoic à moy de fairclelFort, 
& empécher qu'on ne donnat pas 



plus de dcux ccnts mille livres 
au Roy, quiétoit le plus grand 
épuifement que la Province 
pouvoit fouffrir. Ces paroles fi- 
rcnt impreflìon fur mon efprit, 
& comme je fus pcrfuadé que le 
plus grand tèrvice que je pou- 
vois rcndre à ma Patrie étoit de 
fu iv re ce confeil ; je fis deflein de 
ne m'en fcparer pas , je trouvois 
pourtant dans la fuite que ces 
Gentils-Hommcs étoient auffi 
bien perfuadés que moy , de 
procurar du bien à leur Pai's , & 
dans les conferances qui fu rene 
faites pour trouver Ics moyens 
de fatisfaire aux demandes du 
Roy , ils demeurcrent fcrmes 
dans leurs refolutions , & ne 
vouktrent point convenir de la 
propofition qui fut faite par M. 
l'Archevèque d'Aix, d'offrir qua- 
tre cents mille livres pour la re- 
vocati on de tous ces Edits, sex- 
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cu funs fui* la mi fere clu Peti pie. 
Vous f^avez moti Dieu Ics mal- 
heurs qui font arrivés de cete e 
trop fevcre ferme té, & chàcun a 
vii dépuis qnc les menaces que 
nous iìt le Marquis d'Effiat de 
fuprimer la Procuration du Pa'is, 
& de changer les formes de la 
Province n'onc pas été fans éfet, 
Je cnìs que c'étoit eneo re beau- 
coup faìreque de laiflèr les cho- 
fes en l'état ou nous les avions 
trouvées , & fur l'avis que nous 
eum.es qu'on nous vouloit con- 
damner fur nòtre proprc Ca- 
yer , je fus d'opinion de le re* 
tirer des mains de Monlicur 
Beauclcrc Secretaire d'Etat à qui 
nous l'avions remis. Les autres 
députes apprchendanc l'è vene- 
mene de cette action qui leur 
fembloit fort hardie, m'enfirent 
porter la parole , & l'ayant fait 
retirer , & cherché des preteste» 
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pour ne le remettrc pas quclqucs 
preiVesqne Monfìeurdc Ranciere 
nous eri fit. Je tirois de la gioire 
du perii ou je m etois expolé, Se 
les menaces qu'on nous fit de la 
Baftillc, & que la confideration 
de Mi l'Archevèquc d'Aix fit 
tvanouyr, me fervoicnr de fu jet 
de fatisfaftion. O que j'euflè été 
heureux fi j'euflè raporté tous 
ces mouvemens à vòtre gioire 
rrton Dicu, fi je ne me furie pas 
cherché moy mème dans certe 
ncociation , & fi la vanite n'eut 
p:1 .s été le fondement de mes 
action s. 

CHAP1TRE III. 

NOus ne fumes pas plutòt 
de rctour de la Conr, que 
nous vìmes les éfets des menaces 
du Marquis d'Effiat, & lercpos 
de nò tre Province cbranlé par 
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l'Edit des EIus qu'on projeta d'y 
établir. On cn chargea Monfieur 
le Due de Guife , & Ics premiers 
Prefidcns des deux Compagnies 
Souveraines , qui firent pour ce 
fu jet une aficmblée en la ville de 
Brignolle , parce que celle d'Aix 
étoit affligée de la pcftc, L'exc- 
cution de ce dellèin ayant été 
éloignée par Ics oppofitions qui 
fu rene formces , & par Ics de- 
putations qui furcnt faites, 8c 
la ville d'Aix ayant dépuis re- 
co uvré la fante & le commerce » 
on traita d'y fairc venir le Sicur 
d'Aubray , lors Intendane de la 
Province. Cctte entreprilè fut 
fufpeite à plulìeurs qui crùrent 
que c'étoit pour favoriièr l'éta- 
blilfement des Elùs, & l'Aflèflèur 
Martelli fayant fait cntrer dans 
la Ville au prejudice de la refo- 
Iution qui avoit été prilèenune 
aflcmbléedes Confulaires, le Peu- 
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pie s'è m ut au fon du Tocfain, 
on fu E en fonie & cn armes au 
logis du Sieur d'Aubray , qui fi.it 
contraint de garantir fa vie par 
la fuite, on fai fi t fon carroife 
& fes hardes qu'on brilla dans 
la place publique , & la maifon 
du Prefidanc d'Oppede, ayant été 
environnée par ce méme Peuple 
qui le foitpconnoit de favori (òr 
Ics Elùs , il flit confeiìlé d'aller 
au Palais , pour oppofer la force 
de la Juftice à cettc liccnce pu- 
blique ; mais il oùyt tane de mau- 
vais difeours par le chemin , èc 
reconnùt tant d'émotion cn ce 
Peuple, qu'il fùt obligé peu de 
jours aprés de ceder au temps & 
de s'abfenter de la Ville. Vous 
feavés mon Dieu, que bicn que 
jeneulfc point de part en fesde- 
fordres, ncanmoins jc Ics favori- 
fois cn mon coeur , & par les 
difeours que jc tinsdans les com* 
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pagnìcs. Javois tant d'amour 
pour la Uberté de ma Patrie que 
j'cftimois que ccux qui la protc- 
geoieat par des aftions mèmcs 
illegitimcs mcritoicnt'dcs loùan- 
<res, & jc ne me prenois pas gar- 
de que jo me rendois criminal 
deva ut vous en faifant des fou- 
haits pour ccux qui commetoient 
des crimes. Gomme il fùt quef- 
tion d'envoyer au Roy pour cx- 
cufer ccttc aftion , & pour fairc 
des remontrancespour empèchcr 
la fonie de la C'our des Comptcs 
qu'ou vouloit transferer à Tou- 
lon. Je ne fcay par quel mouve- 
mcnt on jetta les yeux fur moy , 
Se qu'on me ghoifit par deflus 
tant d'autres qui s*en pouvoicnt 
mieux acquiter. Il n'y a que vous 
mon Dieu , qui penctrés le cccur 
des hommes , Se qui voyés Icurs 
penfées, qui puifliés fcavoir fi ce 
ne fùt pas pour m'expofer à une 

oc- 
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bccafion perilleufe : Si ceux qui 
par !c dcvoir de leurs chargcs 
étoicnt obìigés à ce voyagc ne 
furent pas bicn aifes de s'en cx- 
cufer, ou fi ce concours de voix 
qui s'eleva à la place des Pre- 
di cu rs pour me fa ire députer , Se 
qui me procura les fuftrages dans 
l'afTemblée de Ville , partir de 
quclque bonne opinion qu'on 
avoit de ma fi deli té. je fus afìes 
in con fi de ré dans cetre deputa- 
tici! pour parler au des'avantagc 
du Sieur d'Aubray, par la fcule 
varare d'agir avec couragc & finis 
connivance. je ne prenois pas 
garde que j'offencois une perfo li- 
ne innocente, dont la verni pa- 
rtir en la fiate des affai res. je 
faifois mon poflìble pour me ren- 
dre irrecpnciliable avec un Ma- 
gif! rat que vòtre providence me 
deftinoit pour ami s & je con- 
danni ois un horame avant que le 

B 
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connoìtre. La maladic du Jtoy 
ne luy ayant pas pcrmis de de- 
.meurer long-temps à Lyon aprés 
quc j'y fùs arrivò , & les Minxf- 
tres m'ayant dèci a ré qu'on ne 
m'oiiyroit pas jufqua ce que la 
ville d'Aix eùt foufFcrt la trans- 
ferance de la Cour des Comptcs, 
& qu'on me donnoit parole qu'ils 
feroient r etablis en leurs pre- 
mi crs fìcges en mémc temps 
qu'ils auroient obei" -, Jc me refo- 
lus demeretircr aprés avoir pro- 
tette du danger où Pan alloit ex- 
pofer le fervice du Roy dans une 
Province qui ne manquoit pas de 
fidelité, & qui n etoit émeuc que 
. parec qu'on en vouloit changet 
Ics forni cs. 
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CH API TRE IV. 

J'Etois cncor fur le chemin de 
mon re tour , lors que j'apris 
que Ics defordres continuoicnt 
dans la ville d'Aix , qu'on avoie 
force la mailbn du Confcillier de 
Paule, qu'on avoit brulé fes mea- 
ti Ics , que fa perforine avoit été 
en un notablc danger , & qu'il 
s'étoit heureufement dérobe à la 
recherche de fes ennemis. Je vis 
à mon rctour piller celles du 
Prevoft Dumas , du Grefficr Me- 
ne & del' Auditeur.Chaix, &ou- 
tré de voir des defordres fi pu- 
blics fe commettre à la face du 
Parlcment> je perfuaday le Coh- 
ful Boniparis de s'oppofer à cetre 
violence , & je l'accompagnay 
lors qu'avcc fes marques confu- 
laires , il fùt pour empécher la 
demolition qu'on faifoit de leurs 
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mai fon s. Jc connùs bicn quc ces 
débaùches avoient des appuis , & 
cornine on batit le fambour pour 
a (lem b le r du monde Se aller de- 
molir le Chàteau de Ai Barberi, 
que ces Troupes fortòient de la 
Ville avec grand bruir, en méme 
temps que les Magiltrats en_ 
troicnt en leurs Siegespour exer_ 
ccr la jufrice, il n'étoit pas diffi- 
cile de conjeelurcr' qu'il confen- 
toicnt à ces violanccs. Dans ce 
remps jc fùs député de la Ville 
pour aller avec un Jugc Royal 
par la Province pour faire oiiir 
des rémoins, & verifier certains 
faits qu'elle avoit foùtenus con- 
tre des Fermiers avec qui elle 
plaidoic. Je fùs obligc d'aller par 
toutes les Villes lioyales, pour 
faire cetre preuve. La fai fon &c 
l'équipage auquel je rnarchois me 
rendircntee mauvais office, qu'on 
crut que cette commiflìon ctoit 
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un preteste pour couvrir l'enrò- 
lemcnt quc j'allois faire par Ics 
Vigne ri es des fo recti qn'clles pou- 
voicnt fcurnir dans le befoin, & 
pour Ics conlìnuer dans l'union 
qu'ellcs avoient fait avec la ville 
d'Aix. 31 arriva cncor pourmon 
jnalheur qu'un Capitaine clu Re- 
gimerà de la Tour nommé Cor- 
be il que le Cardinal de Richelieu 
cnvoyoir auprés du Due de Guile 
pour épicr ics a£lions s nolane 
point enrrer dans la Province par 
la crainte de ces monvemens , èc 
parce que tous les Etrangcrs y 
paflbicnt alors pour-des Elus ■> &: 
ctoient en danger de leurs pcr- 
fonnes, m'ayant trouvé à Sirle-- 
ron profita de moii voyage pour 
luy fervir d'efeorte & pour pou- 
voir paiìèr avee feureté : Il Ce con- 
firma dans cette commune errcur 
queje faifois enrólcr desfoldats>. 
lors quii vit qu'en tous Ics lieux 



où je prcnois rctraite , j'envoyois 
qucrir les Confo ls. C'étoit pour 
leur demander des témoins de la 
preuve que j'avois à fai re, & il 
croyoit que c'étoit pour fairedes 
conferences fur les aftaires corn- 
ili un es , & que c etoient des ne- 
gociations. je ne doutc pas qu'il 
n'cn donnàt avis au Cardinal de 
Ri cheli e u auflì bien qu'au Due 
de Guife, qui me reprocha pu- 
bi iquement quelqucs jours aprés 
l'arrivée de ce Corbcil prés de 
fa perfonne, que jevenois de ca- 
balcr dans la Province , & qu'on 
en avoit averti Je Roy. Je con- 
nus depuis en plufieurs rencon- 
tres , foit par les dépéches des 
Miniftres quej'ay viics, foit dans 
Ics cmplois quej'ay ed à la Cour, 
qu'on m'y avoit extremement 
noirci. Ainfi mon Dieu j ce n'eft 
pas d'aujourd'huy que les fèrvi- 
ces que j'ay rcndus à ma Patrie 



fei'ont été funeftes» & qu'on a 
interprete mes aclions tout au 
contrairc de mes deffeìns. Jc fai- 
fois une procedure de jufticc, Se 
l'ori prit de là fujet de me fai re 
pafler pour fattieux & pour un 
des auteurs des defordres de la 
Province ! Jay été coupablc au- 
prés du Roy d'un crime où jc 
n'ay pas penfé, & j'en ay refenti 
la pei ne fans l'avoir pourtant en- 
courue. 

Chapitre V. 

CEs defordres des particiì- 
licrs ayant atti ré la colere 
du Roy fur la Province , Se Mon- 
fieur le Prince ayant eù comman- 
demant de les venir reprimer, 
elle luf eùt certainemenc cette 
obligation, qu'il adoucìt la feve- 
rité de fes ordres , & qu'il fit 
feulemcnt connokreau pcupìcle 
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pouvoir que le Roy avoit de I; 

chàtier ftns luy cn faire re/Icntit 
1 cfec, Jc fùs envoyé vcrs luj 
avant qu'il cntràc dans la Provin- 
ce, pour luy deniander un ordre 
pour faire fortir de h ville d'Aix 
ceux qui ne luy étoicnt pas agra» 
bks j & ayant étó deputi de la 
nìéme Ville aux Etatsqui furcnt 
par luy tcnus à Taralcon pour 
a/lifler J'Aflcflcur de mes petirs 
fo'ms , jlis aìfés de ìoifir de con, 
noi e re Ics fentiments qu'il pou_ 
voit avoir en l'execution de fes 
Ordres. Il eft cerrain que toutes 
chofes luy furcnt teUement fcù- 
niifes qu'il étoit cn fon pouvoir 
d'crablir dans le Pai's tout ce que 
la Cour y defiroie II cut pour- 
tant cctte bonté de n'en alterar 
point Ics formes » & fc contenta 
de changer le Confai de la ville 
d'Aix, & d'e-n laiflèr le premier 
Condii à la nomination du Roy. 

Il ne 



II ne fk entrer des Troupcs dans 
la Province que par le, con Tei l 
de ceux qui ne s'y eroyoient pas 
marés » Se il fit éforc fur luy- 
méme quand il fakit Ics Elire ran- 
ger par dix Regimens d'Infetti, 
terie , & quarrc Cornettes de Ca- 
valerie. Ceux qui fervoicnt au- 
présde fa perfonnes n'eurent pas 
Ics mèmes lenti mens de dou- 
ccur -, car ayanr laide le Marquls 
de Soycourt pour commander les 
Troupes aprés fon dopare, il y 
eut tane de violanccs commi Ica 
par les gens de guerrcs , fi peu 
dcjufticc desplamtes qui luy fu- 
rene portées , que Ics gens de bien 
commencereht à foùpìrer cnibuf- 
frant la punition des crìmes qu'ils 
n'avoient pas commis. Il arriva 
en cetre occafìon ce qui arrive 
prcfquc toùjours aprés le foùìe- 
■vemene des Pcuplcs , que les 
coupablcs cn évitent la pei ne par 

C 
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leùr fui te , &c que les innocens 
cn font punis. Cependant la ville 
d'Aix avarie éré condanni ée cu 
des fomincs immenfesj pour la re- 
parati on des dommages de ecus 
dont les biens avoient czé piììés 
durant ecs raouvemens 3 je fus 
député à la Cour pour en de- 
mander la garantie con tre ceux 
qui eri étoienc coupables. Il me 
fai ut prendre de bien juftes me- 
fures dans certe commiflion. Nu- 
tre deflèin étoit de fai re contri- 
buer les lieux qui avoient parte- 
cipe aux défordres faits à la Terre 
de la Barben , & ccluy de la Cour 
étoit d'en faire tomber la dépan- 
fc iur les Officiers du Parlement 
qu'on avoit interdits : Il n etoit 
pas poflible de Ics excufer fàns fe 
rendre fufpe£tj & de Ics accufèr , 
c'eùt été contrevenir à mes Or- 
drcs , Se ofFcncer des perfonnes 
qui avoient fervi le public, & 
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qui n'étoient coupables que d'u n 
zele txop indifcrct. Jc confervay 
au Prcfident Carriolis la joui' /lan- 
ce de fcs biens par la confifcation 
que j'obtins au nom de la ville 
d'Aix , & totis Ics autres Officicrs 
ayant été rérablis , Se Ies coupa- 
bles ayant cu abolition fur Ics 
inftances que Ics députés du Paia 
en firent qui furent d'autant plus 
confiderés, qu'outre l'apuy qu'ils 
avoicnt du Gouvcrneur de la 
Province , ils avoient donne des 
fommes importantcs au R.oy,dana 
les Etats qu'ils vcnoìenc de tenie 
à BrignollcSj dont la faveti r prc- 
vautfouventfur lajullicc. Je fiis 
obligé de me rctircr periti ade 
qu'on vouloit bicn que la ville 
d'Aix relfentit durant long-tems 
la peine qu'clle avoit encourué, 
potir Ics defordres qu'clle avoit 
tollerés. Vous fgavés mon Dicu » 
combicn je fùs touché des ri- 
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gucurs qu'on fìt fdufFrir à cctte 
mifcrablc Ville aprcs le déparrde 
Monfieur le Prìnce : Que les in- 
jures que Ics Confuls recevoient , 
foie par le mepris de celuy qui 
commandoit -, foie par les mena- 
ces des Soldats m'étoient infupor- 
tablcs, que l'infolcnce & lei ra- 
vages des gens de guerre me per- 
c^oient le cceur 5 & qu'ay^ant vù 
que la Cour n'avoit point d'in- 
tention de fairc finir ces maux, 
quclques inftances que j'cn cùflc 
pùfaire. Outré de déplaifir & de 
douleur , je foubaitois d'étre la 
viftime pour ce pcuplc, & que 
j'eùfìè volontiers offert ma vie 
pour fatisfaire à la Juftice dii 
Roy 3 & délivrer par ma mort 
tant de mal-hcurcux innocens. 
Ces fencimcns mon Dieu , vous 
e u (Tene été iàns doute agreables , 
fi vous en culli ós été l'objet & le 
niotif j mais corame ils partoient 
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d'un mouvement nature! & pcue- 
étre de quelquc principe de va- 
nite > je ne mctonne pas fi vous 
ne les avez pas favorifés, & il 
vous avés perni is qne ce pcuple 
que yjLj vouhi garantir , aye fi 
facilement donne Ics mains à 
eeux qui m'ont voulu perdre. 

C H A P I T R E VI. 

J E demeuray quelques années^ 
dans le rcpos aprés étre forti 
de cct employ. Le fervicc 
que j'àvois voiié au Marquis de 
Saint Chaumond m'ayantdefaché 
de tout autre intereft , ne me 
procura pas beau coup d'occafion 
d'agir j parce que fon credit ne 
fut pas de durce , & ayant per- 
fevcré dans la fermeté de mon 
affcftion nonobftant fa difgrace, 
& aprés qu'il eùt quitte la char- 
ge qu'il avoit dans la Province, 
C ìij 
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je ne pus étre agi-cable au Gou- 
verneur qui seroic deci are fon 
ennemy irreconciliable j ainfi je 
fus obligé de vivre, retiré pour 
vivre dans l'aflurance. Je ne fus 
diverti de ce don x repos , que par 
les atreintes qu'on donnoit à la 
liberté du Pais, & par les extré- 
mes charges qu'on luy impofoit 
qtti venoicnt cn ma coiinoifiance 
par les confultations où j'étois 
appelé 3 ou par Ics plaintes publi- 
ques, certes elles me piquoient 
Ct fenfiblement qu'elles me fai- 
foicm porter fur le vifagc Ics 
trifles rnarques d'un deplailìr 
que je ne pouvois cadher } mais 
coni me Je foin des remedes ne 
m'appartenoit pas , il ne m eroi E 
pas difficile de les éloigner de 
irion Con venir, ayant le loifìr de 
m appliquer aux bonnes Lcttres 
o\ì aux affàircs partici! Iieres. L'af- 
ledlion que j'avois pour le parti 
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du Parlement dans Ics conten- 
tions qu'il cut avec M. de Vitry , 
n etant qu'un mouvement de wjk 
lice n'alteroit pas la tranquilité 
de mon ame , & jc voyois avcc 
indifference les querelici; qu'il cut 
avec l' Archevcque de Bourdeaux» 
tant qu'ellcs n'eurent pour objeft 
que leur aucorìré ou leur interèt j 
mais lors qu'il fìrent fervir la Pro- 
vince à leurs paflìons , & qu'ils 
la dechirerent à l'envie l'un de 
l'autre pour fe rendrc coniidera- 
bles à la Cour, par l'importali ce 
des fommes qu'ils fe vouloicnt 
montrer capables d'y faire Icvcr j 
lors que l'un eiit fait donner 
douze cents mille livres par une 
aflembleedcs Communautés , & 
que l'autre eùt fait un état dedé- 
pence pour rejetcr fur la Province 
les frais de la garde de la Còte : 
que pour faciliter leurs enrreprì- 
fes il projeterent de changer U 
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forme du Gouvcrnement , & de 
jendrc Ics Procurai rs du pais per- 
petuels. Je ne pus m'empéclier 
tl'en témoigner du refièntimcnr, 
& de murmurcr con tre ceux qui 
caufoicnc de fi grands maux. La 
ville d'Aix qui fcule y pouvoic 
remedier, parec quejp refle du 
■Pais étoit efclavc de ces puùTan- 
ees, mayant députépouren por- 
ter Ics plaintesau Roy &luy de- 
mander la confirmation d'un droit 
dont clic jouiflbit au delà de cent 
annces , c'efì-à-dire, pour obtc- 
nir que ks Confuls fuflent Pro* 
curcu'rs du Pai's ai nfi qu "ilsavoient 
été par le paffé , je ittico ntray plus 
de travcri'esdans la Province que 
jeqefis pas à la Cour } car l'Ar- 
che v èque de Bourdeaux qui vou- 
loit faire recevoir fon état de la 
Còte vouloitauffi des Procureurs 
du Pais favorables, & avoir exigé 
qu'on ne changeroit pas ccluy 
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que le Roy avoit déja nommè» 
& le premier Prefident qui le fe- 
condoit dans le méme deffein 
pretendoit qu'on luy devoit def- 
fercr le choix d'un AfielTeur , & 
l'un & l'autre proteftoient que 
c'etoit l'intention du Roy, fans 
quoy on ne pouvoit efpercr au- 
cun bon fuccés de ce voyagc. Au 
cotitraire je trouvay par la pro- 
pre déclaration des Miniftres , 
que ces Ordres pour lèparer la 
Procu radon du pai's du Confulat 
d'Aix i avoicnt été obecnus con- 
tre Ics fentimens de S. M. & que 
l'importu nité deceux qui avoicnt 
l'autorité dans la Province la- 
voient arraché de la Cour. Ainfi 
il ne fùt pas difficile d'en obre- 
nir la révocation aprcs Jaquelle, 
je voulusfcavoirde la bouchede 
M. des Noyers fi l'iiitention de 
Sa M. éroit de fai re fubfifter le 
Procureur du Pais qu'clle avoit 



nommé par fon premier Ordre, 
J'apris que non Bo qu'on remetoit 
nótre Ville dans fa pure &c enticrc 
liberté des fuffrages. Je fùs obli- 
gè de donner cet avis aree fideliré 
à ceuxqui dcTOicntcréer IcsCon- 
fuls , qui ufant de leur droit choi- 
firent une au tre perforine que celle 
que l'Arche ve que de Bourdeaux 
avoit deiìré, & fe mirenc en pof- 
fcflìon de leur libcrté cn mème 
temps qu'il s fcilrent par mes let- 
tres qu'il en avoient le pouvoir. 
Cettc aftion ra'éloigna des bon- 
ncs graces de cet Archevéque, «Se 
je conntis à mon rctour par Ics 
froideurs du premier Prefident, 
qu'il n etoit pas fatisfait de ma 
con d uite : Les careflès dont il 
avoit acoùtumé de m'accuillirau- 
paravant ce voyagc fiìrent chan- I 
gés cn feverité, & cette extréme 
retenue que j'obfervaycn ma pre- 
miere vifitc me fit connokre qu'il 
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avoir attenda de moy des chofcs 
contraires à mon honncur, & à 
cetee fmcerité quc les gens de 
bicn doivent apporter en la con- 
duite des affaires qui leur font 
commifes \ j'ùiìè conferve la pari 
qu'il m'avoic accordée en fon 
amitié y fi j'ùfiè été capable de tra- 
hir ma patrie pour luy complaire, 
& fi je luy ùflè donné le moyen 
de s'aquerir des creatures dans les 
premieres charges de la Pro vince, 
au prejudice de la liberté en la- 
quelle la ville d'Aix avoit été heu- 
reufement rétablie. Je me fuis 
quelquesfois perfuadé qu'uncpar- 
tie des maux qui me font dépuis 
arrivés , ont été caufés par cette 
ha ine que ce Prefidcnt avoit con- 
che contre moy, pour avoir pre- 
feré ma confeience à fon amitié, 
& qu'il s'eft fervi des occafions 
qui fe font dés-lors prefentées 
pour me nuire y mais ce n'eft quc 
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par une jfìmple vray-femblancc 
quc je juge ainfi mon Dieta , & 
«ori paraucu ne connoiflànceaflu- 
réc, & il fe peuc faire que vòtre 
jf urli ce fè moque à cettc heurc 
de mon raifonneracnt , puifqite 
j'impute à la haine dautruy ce 
qui vient pcut-étre de mes feuls 
défauts , & qui n'eft qu'un ef- 
fe t de vòtre colere irritée par 
mes crimes. Ce fttt dans ce 
voyage que le Comtc d'Alais 
ayant etc fait Gouverneur de 
Provence , j'eus occafion d erre 
connu de luy en lny rendant Ics 
refpeds au nom de la Ville dont 
j'étois deputi, & dépuis le Mar- 
quis de S. Chaumond luy ayant 
parie de moy avec beaucoup 
daffcélion , le perfuada de me 
donner quelque part en fa con- 
fìdence. je me portay dautant 
plus volontiers à luy offrir mes 
fervices quii étoit dans l'eflime 
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d'une grande probité , Se que je 
ne voyois dans toutes fes aéìions 
que des marques d'une ver tu 
exemplaire, & d'autre pare M. 
des Noycrs m'ayant dit en fa pre- 
fence qu'il feroic deibrmais le 
canal par où toutes Ics graces du 
Roy s'écouleroient dans la Pro- 
vince i je crùs que je ponrrois 
fervir utilement ma Patrie fi je 
me rendois confiderable auprés 
d'un Prince qui feul luy pouvoit 
procurer du bien ! Adorable prò- 
vidence que vos confeils iòne 
merveilleux que vos adrefles 
font admirablcs , vous tircs mi 
mème effet de deux caufes entie- 
rement oppofécs. La baine &■ 
l'amour que ce voyagc m'a ac- 
quis en mème temps, m'ont été 
! également funeftes > & vous vous 
en étes fervy mon Dieu , pour 
m'attirerà vous par rabaiOemcnt 
de ma perforine, qui mcltarrivé 
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autant par Paflfc&ion dece Prin- 
ce j que par Ja haine de ce Pre- 
iidenr, 

CHA P I TRE ' VII. 

JE ne tarday pas de rencon- 
trcr des occafìons pour en 
avoir des effets. L'annéc ne 
fuc pas expi rèe quoti jctta Ics 
ycux lur moy pour m'employer 
pour une deuxicme fois en la 
Charge d'Afiencur, & l'on m en 
fi t parler par une perfonne qui 
m'ótoit extremcmenr amie. Je 
Iuy decouvris mon ccettr avcc 
liberté , Se je le conjuray avcc 
abondance de larmes de vouloir 
rravailler prés de celuy à qui la 
nomination apartenoit pour m'en 
fa ire décharger. J'étois porte 
dans ce fentimcnt par la confide- 
ration des maux que je me pre- 
%cois pour avoir perdu l'afre- 
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ftion du premier PrefidenC que 
jc fcjavois fbrt puifiànt à la Cour 
par les efperances qu'il y don- 
noit d'augmenter Ics fìnances de 
cctte Province. Il étoit impoffible 
de luy refifter fans encourir lin- 
dignacion des Miniflxes , & quel- 
queconduire qucj'cufTé pùpren- 
dre, jc me voyois reduit à cette 
extremité de me rendrc ou fuf- 
pe£t ou innurillc. Vous fcavcz 
mon Dieu quelle douleur je ré*- 
fentis lors que je fcùs que mes 
eftorts avoient été vains } & 
qu'on avoit refolu de me nom- 
mer. Jc fouhaitois de voir reuf- 
lìr la brigue que quelques uns 
faifòient pour m'y donner l'ex- 
clufion , & n'eftimois pas tane 
cette flrètrillcure de ma repuca- 
tion que la confervation de mon 
repos. Et ccrtainement ce fuc 
cct employ qui fut la fourec de 
tous Ics mal-heurs qui me font 
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anvés. J'avois jtìtìi jufques alors 
dautant de quiétude qu'nn nom- 
ine en pcut goiiter , Se éloigné 
de toute ambicion je m'eftimois 
le plus contane qui fut fbus le 
Ctcl > parce que je ne defirois 
rien & que je pofledois , tout 
ce que je me croyois neceflàire. 
. Infoituné que j etois l je penfois 
qu'il y put ayoir du conrente- 
ment hors de vous mon Dieu, 
& m etant propofé un objec de 
feliciti qui en étoit feparé, vous 
ni aves bien fait connoitre mon 
crrcur & mon aveuglemcnt par 
Ics effets rigoureux de vótre j li- 
ft ice. La Province common ca de 
fe brouiller durane ma charge par 
les Edits des Grcffiers des Com- 
munautésjdcs CoIlecTeurs des tail- 
les, des Commis du Tréforier du 
Pai's quon y voulut ctablir. On 
me deputa avec le Sieur d'£f- 
pinoufe dans les Etats qui furent 

tenui 



tcnus à Aìs pouf cn allcr de* 
mudar la fuppreffipn , & cn me- 
ne temps le Parlement Te plai- 
teiant de i'Edit des Prefidiaux» 
le premier Prefident & deux 
Confcillcrs furcnt deputes pour 
cn allcr pourfuivre le décharge- 
mcnt. Gomme les Prcfidiaux ne 
blcftbient point la Province , & 
que les Eftats ne furent pas re- 
quis de s'intereflfer en la pour- 
fuitc du Parlement. Il n'en fot 
fait aucunc propofition ni deli- 
bcmtion dans l*A0cmbléè.» ce qui 
fervit de fu jet de pi ai n te aux depu- 
tés du Parlement pour pouriui- 
vre ouvertement 1 etabliflement 
des Grcfficrs des Communautés 
& des Colleéteurs des taillcs. 
C'étoit une elio le bten no uve Ile 
& forc étrange de voir dans la 
maifon d'un Chancellier les de- 
putés du Pais d'une part follici- 
tcr la iupreflìon de deux Edits 

D 



exrrcmemenr prcjudieiables , & 
qu'on a\ ? oit rachcptés il n'y 
avoit qu'un an pour la ibmme de 
cent nulle livres ; & de voir de 
flatfEre un premier Prefidcnt. & 
les autres deputés du Parlemenc 
parler aux memes juges pour 
J'exccution des mémes Edits, & 
scutremetrre pour faire fouler 
la Province , e'eft chofe dificilc 
à croi re , & que je ne pourrois 
me per iliade r fi je n en étois le 
temoni. Auflì MV. -des Noyers 
ayant cu la bonté dallcr exprés 
à Paris pour gagner Tur l'efprit 
de M. de Bulhon qu'il confenrit 
à cetre fuprefììon , & ne l'ayant 
peu obteniril nous ditecs mèmes 
paro les, Je vous trouve bien mal- 
keureux , fuìfque ceux qui vous 
doivent froteger font maìnte- 
nant vos parties^ M. de Bullion 
ne ni a ffu dire dautres raifon 
pour empécher qtte vous rìajex 
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fati sfati ion i fi ce rfefi que les 
Compagmes Souveraìnes de Tro- 
ieria demandali ces Edits j ò" 
qiton ne doìt pas ferdre tocca- 
fiori de [aìre de targent en un 
temps on ton en a tant de bc- 
fom. Nous n'cn fimes pas de 
me me pour l'Edit des Prefidiaux: 
car bicn que nous n'eufììons ali- 
arne charge de la Province, pour 
ce regard nous ne laiflàmcs pas 
d'en faire des remonfirances de 
vive voix , & de reprefenter 1 in- 
tereft que la Ville d'Aix recevoit 
en cet établiflement. Ce fut lors 
que M. le Chanccllier nous re- 
partit que nos raifons étoient 
fortes » mais que celle de la nc- 
ceflité Tétoit davantage, que cet 
Edic mettoit trois ccns mille li- 
vres dans Ics cofFrcs du Roy , 
& qu'il étolt bien dificilc d'en 
étre déchargé fans trouver le 
mcrae fonds. L'évenement de ces 
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nego ci a ti ons fuc quc les E di ts 
dont nous nous plaignions au 
nom de la Province furent re- 
voqués d'autorité abfolue. Ce 
tue un coup de la puiflance de 
Ivi. le Cardinal de Richelieu qui 
le voulut ainfi , quelque relìihincc 
quc fic M. de Bull ioti , nonobf- 
tant Ics Arrefts qu'il avoic don- 
nés aux finances pour les faire 
executer, Se pour obtenir la re- 
vocation des Prefidiaux. Les de- 
putés du Parleracnt accorderei^ 
pour plus de neuf cens mille li- 
vres en Edits fur le Peuple > en- 
tre lefquels ils employerent ccluy 
.dcs Expcrts Jurés quc leurs de- 
vanciers avoient refufé aprcs iS. 
juffions ) aprés lcrqucllesil avoit 
été rachepté par la Province en 
execution de leiir Arrcft. Nous 
avions grand fu jet d etre ìatisfaits 
de ce voyage , par cet avantage 
vrayraent extraordinaire quc 



notis avions rem porte d'avoir 
fak rcvoquer dcux Edirsbudàux 
ilns avoir rìcii donne au Roy» 
& par radrcfic dont nous nous 
ctions Ter vis pour le taire rciiflir, 
qui fut menagée avec tant de 
iecrct que le Traitrant fit fcellcr 
Ics provifions de ces nouveaux 
Offices qui ctoient crecs par ces 
Edits lors raèmc que nous avions 
en main la rcvocation. Auflì je 
refolus dés lors de me retirer & 
de me décharger du foin des 
affa ires publiques , croyant que 
j'avois acquis afles d'eftime daiw 
le bon-heur de cctte conduitc, 
& que je devois confèrva- cctte 
bonne odcur d'avoir procurò un 
fi grand bicn a ma Patrie fans 
m'cxpofcr au dangcr de la voir 
perir par quelquc mauvais évc- 
nement que le Pcuple impute 
ordinairement più tòt au défaut 
de la perfonne qu'au mal-heur 
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tic la fliifon. Je dis doncques le 
dcrnier adieu à M. des Noyers' 
en prenant congé de luy, & luy 
témoignay la refolution que 
javois prife de m eloigner des 
afFaìrcs de la Province , Se de 
vivre dans la iblirude. O que 
j'eulTe été heureux s'il m'eut óre 
auili facile d'executer ce deflcin 
que de le concevoir : Mais il 
n'eiìe pas été difficile mon Dieu } 
fi c'eut été un mouvement de 
vótre efpric , ou fì je vous euflè 
demandò la grace de l'accomplir. 
Il n'écoit concù que par l'impe- 
tuolìcé de mon naturel , ou par 
la Vanire de mes defirs , & pour- 
quoy m etonne-je qu'il aye eu il 
peu de fuccés , & qu'il tè foie 
diflìpé comme un broùillard que 
le vent chafle , ou comme la 
fumèe qui s'évanoùic dans l'air. 
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Chapitr.e Vili. 

vui jS , voi ab àgooo jiuuioimitt? 

J'Etois cncor dans la fondtion 
de ma charge d'Aflèilcur lors 
que je fus de rctour de la 
Cour , & les deputés du Parle- 
mcnt ayant aporté les Edits qu'- 
i!s avoient fubrogés à celuy des 
Prcfidiaux j il fut de mon devoir 
de m'y oppofer Se de reprefenter 
le prejudicc que la Province al- 
loit recevoir dans cettc multi- * 
tude de petits Officiers qu'on y 
voulott établir. Cettc pourfuite 
aug menta la haìne du premier 
Preiìdent contre moy , & comme 
il confidcroit fon ouvrage en ecs 
nouveaux Edits il ne pouvoit 
fottffrir ceux qui avoient des 
peniecs pour le détruire. II cut 
tant d'auto riti dans fon corps » 
que plufieurs des juges refufe- 
rent nò tre Rcquefte d'oppofi- 
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tion » & hi voix chi Pcuple qu 
fe plaignoit dem etira quclqiu 
temps étouffée par ceux qu 
étoicnt obligés de l'écoutcr. Eh 
fin l'un des plus integrcs di 
Pari cine ne va inai par l'ailìduiti 
de nos priercs s'étant chargé è 
cette Requeftc ne peut èrre oii 
Iors quii la voulut rappoiter. Oi 
luy oppofa que fes Edits étan 
conventionnels , perfonne ne Coi 
reccvable à s'en plaindrc. On i 
mocqnoit de l'ardeur que nou 
avions polir l'intereft publi 
qu'on difoit rcfider en la feul 
perfonne du Procureur Gencn 
du Roy. On nous appclloic pa 
derifion Ics Tribuns du Penplc 
parce que nous entreprenions d 
le défendre , & fans nous vou 
lo ir écouter on verifia dix Edii 
fans les lire & fans les cxamine 
Ce fut entierement la femene 
des divifions qu'on a vù dépui 

naitr 
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mitre dafis ce Pais, parcequ'on 
entreprit d'y fai re ce notable 
changement , & d'y établir ces 
nouveantés fans la participation 
du Gouvemeur. Le premier Pre- 
fident vouloic faire connoirre 
qu'il y étoit le tout puìflànt, Se 
quii "n'avoit befoin d'aucunc 
ayde pour y faire obc'ir le Roy, 
a in fi le rendant con fide rab le , ou- 
tre qu'il avancoit fes affaircs do- 
meftiques; il fe rcndoie abfolu 
dans la Province par l'apuy qu'il 
avoit des Miniftres. Certe con- 
duite qui étoit fort prejudiciable 
au public étoit aufli condamnée 
par les principaux du Parlemenc 
qui ne pouvoient fòuffrir cetre 
fìctriflèure à leur Corps de le 
voir confideré comme l'autcur 
des nouveautés 6c l'ouvrier de 
ces Edits v ite croyoicnt que con> 
me les Prefidiaux avoient pù 
è tre revoqués pour la fbmmc de 



So 

cent mille Iivrcs avant le voyage 
du premier Prcfìdcnt, ainfì qtie 
le Prefident Gahfet avoir écrità 
la Compagnie, ou qu'ilsl'avoient 
pù étre polir trois cents mille 
livres aprés fon arrivée , on 
n'avoit pas accordé ncuf cents 
trente - deux mille livres finis 
quelque inrcreft partici] Hcr , & 
ainfi foupeonnoient la (ìdelitéde 
cette negociation. Les' difeours 
qu'ils en firent ayant fait aprc- 
hender au premier Prcfìdcnt 
pour lcvenement de cette affaire 
datìs fon execution , il procu- 
ra d'avoir une citation perfon- 
nelle au Confeil avee interdi- 
clion con tre fcpt des plus aflfe- 
étionnez & des plus confidera- 
blcs du Corps par des Lettres de 
Cachet qu'il leur fit rendre. Il 
efpcroit que tenant ecs Meilìeurs 
hors de la compagnie il vien- 
droit facilement à bout des au- 



tres par la crai me de fouffrir un 
parcil trai t te me nf j & qu'il fe 
rcndroit le maitre abfolu de fon 
Corps. Les interdi ts outrés de 
cette injure recoururcnt à la 
protettion de M r . le Comte 
d'Alais, Se penfcrentaux moyens 
de détruire les deflèins du pre- 
mier Prefident , & luy òter les 
avantages qu'il prcnoit avee 
Meflìeurs dea Finances qui 
étoicnt le feul apuy qu'il avole ì 
la Cour. Ils feavoicnt que dans 
l'Affemblée qui fut fai te th'*s 
luy pour cherchcr le fonds demt 
on pourroit rachepter Ics Preli- 
diaux, ayant été propofé decréer 
une Chambre des Requeftes que 
chàcun de la compagnie trouva 
étre le moyen le plus innoccnt 
pour avo ir de l'argent. Il reprc-. 
lenta que commec'étoit le moyen 
le plus facile & le moins preju- 
diaable au Public , il le faloit 

E ij 



referver pour parer un aurre 
coup, & ih garantir d'un fecond 
orage, & quc pour le prciènc il 
fé faloit fiòvir des moycns les 
plus difnciles & les plus dclicats, 
& choifir les Edits des Expcrrs 
Jurcs s CommilEtircs des invcn- 
caires & autrcs qui furent lors 
employés, ainfi ils propofcrcntà 
M. le Cornee qu'il fetoit utile 
de faine creer une. Chambre des 
Rcqueftes au lieu & place des 
Experrs Jurés qui donnoicnt tant 
de fujcts de plainte, & fufoienc 
fiire tant de bruic par tous Ics 
cndroits de la Province ; efpe- 
rans par cette fubrogation de fc 
fin re ré tabi ir promptement dans 
ieurs Charges, & do ter au pre- 
mier Prcfidcnt l'efperance qu'il 
avoit de crouver fes avantages cn 
faifant cette Chambre des Rc- 
queftes corame il avoit projeté 
Jls adjoùtcì-cnt que fi on Jcur 



prefentoit un moyen de fervir le 
Roy dans leur compagnie , ils 
fairoient voir leur puiflànce aux 
Miniftrcs , & que le premier 
Prefident n'étoit pas le feul ca- 
pable d'y fervir corame on avoit 
crii à la Cour. Ces difeours ayant 
fair impreflion fur l'cfprit de Mi 
le Comte , & voyant que d'un 
mème coup il pouvoic obliger 
la Province, fervir fes amis, Se 
de t mire le de fi e in de fon cn- 
nemy -, il crùt qu'il devoir pro- 
fi ter de l'occafion- C ependa ne 
mon année étant heureufement 
achevee , je n'avois d'autre pen- 
fée que d'executer le projet que 
j'avois fait dans mon voyage en 
Cour , Se de faire retraite. Mais 
comme dans le commencement 
de l'année fuivante on tint une 
Aflemblée des Cornimi nautez à 
Frejus , je fus obligé par le 
devoir de ma Charge de m'y 

E iij 



?4- 

frouver pour rendre compte de 
«otre admuuftration. 

Chapitre ix. 

TV4T 0n ? ciìr ìe Comre d'AIais 
XV JL s achemmantà l'Aflèmblée 
recut par tous Ics Jieux où il 
pm des phuntcs de ecs nou 
veaux Edito; & ] cs deputez dea 
Vìj ics Affemblées luy firent leurs 
remonfìrances cn Corps , & l e 
ii'phcrcntau nom de la Province 
ce luy accordcr fa protecìion 
pour Ja faire délivrer des cala- 
ftifeS quelle aprchendoit , qui 
etoicnt d'autant plus à cramdrc 
qu ejjes étoient favorifées par le 
chef de la jufrice qui en faifok 
ión affaire proprc. IIs refolurene 
dans l'Afìcmblée decombatre par 
toutes Ics voycs qui leur feroient 
poflibles, le trai ré que le pre- 
mier Prdidcmavoit fair, Scayanc 



deputò Ics Procu reurs du Pais 
pour cet effct , ils me joigm- 
rcnt à ta dcputacion cn croyant 
que j'avois quclques haHtU- 
des à la Cour, contra&éss en 
mes prcccdents voyages , ou 
peut ècrc quc la rcvocation quc 
te venois d'obtcnir des Grcffiers 
& dcs Tréforicrs des Commu- 
nautcz leur donnoit efperence 
que jc fcrois aufli heurcux cn 
ccux-cy , & auffi uriile à la Pro- 
vince. J'ay apris dépuis que M. 
des Noyers qui prcnoitquelque 
intereft d'honneur en cct affaire 
à caufe de l'Intendant de la Pre- 
vince fon coufin germain qui 
avoit cté méprifé dans le procede 
du premier Prcfident, auffi-bien 
quc le Gouverneur , avoit dit 
quii eftimoit importane que jc 
fuflc employé à cette negociation 
il on la vouloit faire reuffir , & 
que cela Fut caufe que Monfieur 
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c Corate d'Abis de/ira quc je 
^ Qiioy quii en foit 

mcn parla étant de retou r à Aix 

& ;el^p r ot e na 7 . qu >ctan t forti 
par ma bonne fortune d'ime 

quaregret, javois fiit deflèin 
de ne m enrremettfc plus dans 

Icqucl il Savoie que j'avoisafles 
a amour , il employa celle du fer- 
ace du Roypour m'y obU% m 
<fc% qu ' on Ie détruifoit entie- 
rement par IWFoibli/Tement du 
Pcuplc, & commcil nem'étoitpas 
difficile do me deffendre con tre 
ces objeffions, en [ Uy oppofìtar 
que ceux qui étoicnt en charme 
eroicnt oblìgé? de fervir le Rov 
a leur tour, & de deffendre le 
Peupk II eùt rceours à ime rai- 



fon qui me fic toni ber Ics armcs> 
& me fit rendre à fes defirs, il 
me dit qu'il ne vouloit plus le 
fcrvir de la con fiderà tion du fer- 
vice du Roy , ny de l'amour de 
ma Patrie pour me per fu ad er j 
mais qu'il vouloit que je riffe ce 
voyagc pour 1 amour de luy, Se 
parce qu'il m'en prioit. Jc n ùs 
point de deftence contre ce dif- 
cours» & je luy dis feulemcnt 
que luy ayant offert mes fervi ces ; 
je les luy voulois rendre en agif- 
fant mèmes contre mon propre 
fentiment. Le deflcin étoit de dé- 
truire enti ere menù le trai té que 
le premier Prcfident avoit fait 
pour le decredi ter à la Cour, & 
l'on chcrcha tous les rnoycns dont 
on fe put avifer pour faire un 
fond de parcille fomme que celle 
qui revenoit au Roy de fon traité. 
Tous ccsMeflìcurs lesinterdits du 
Parlcment qui étoient appetlés 



au Confeil , y dirent Ieur fenti- 
toen 1 3 & fir en t u ne 1 i fte des afrai- 
res les moins prejudiciablcs au 
peuple qu'on pourroit propofer. 
L aflcmbléc de Frejus navoit faic 
que refoudre en general qu'on fc 
pourvoiroit contre ce Traité, Se 
amqic laifle aux Procurcurs du 
Pai's Jc foin d'en difeuter Ics 
moyens. On propofa dans une 
aflemblée partici! liere chez l'Ar- 
chevéque d'Aix tous Ics Edits 
mentionnes en cetre lifte , qui 
fttóeat trouvés raifonnablcs j mais 
par deflus tous celuy de la Cham- 
bre des Requétes flit confiderò 
comme le plus innocent, & l'on 
me chargea particulierement d'en 
pourfuivre 1 etabliflèmcnt com- 
me «vantageux à la ville d'Aix & 
M Pais. Je demanday que mes 
inftruéT:ions fufient fìgnées par 
les Procureurs du Paw, craignant 
le changement qui arrivc prcfquc 



toùjours aux grandes affai rcs , &c 
qu'on ne me crùt à l'avenir l'au- 
ftitti des chofes qu'ils me char- 
geoient de propofer. Ils s'en ex- 
cuferent far la coùtume, 6c m'op- 
pofercnt que je n'avois point cu 
de memoires iìgnés en aucune 
aurrede mes deputations, &; qu'il 
ne vouloicnt ricn innover. Je 
répondois quaux occafìons cx- 
traordinaires on doit chercher 
quelques precautions» & jc me 
déchargeay duvoyage quand^jc vis 
qu'ils perii ftoient en leur refus. 
Monfieur le Corate d'Alais qui 
nous vit opiniàtrés de part & 
d'autre dans nos fentimens trou- 
va cet expediant, que le corps 
du memo ire des Edits qu'on de- 
voit propofer fcroic ecric de la 
main de l'Intendant de la Provin- 
ce, &c ofFnt de l'endoflcr Iuy- 
mème de fa main , eftimant qu'il 
y avoit afles de feurcte & de foy 
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en lecriture d'un Princc Se d'un 
Intendane de Province, outre 
qu y ayant deux des Procuieurs 
du Pais employps à Ja mfimc nc- 
gociation , ils devoient étre char- 
ges più tòt que moy de levene- 
ment des chofes. Jc partis avee 
cet écnr, parce que l'Aflc/feiir 
de Cormis étoit alìé par avance 
cn pofte pour faire fcavoir que 
nous venions les rnains plcinc» 
pour la fatisfa&ion du Roy, & 
entretenir les Miniftres en bonne 
humeur. Nous trouvanies à nu- 
tre arrivée qu'on avoit perfuadé 
Mori fieli r de Bullion, que nous 
navions autre dcfTcin que d elu- 
der l'execution de ces Edite, & 
priverle Roydufecours qu'il en 
attendoit , & nous le vimes re- 
folu de rejeter nos propofitions 
encor qu'il n'en cut pas connoif- 
iancc : Car le fecret avoit été fi 
bicn gardé que le premier Prefì- 
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dent n a voi t pu rien fcavoir avant 
nórre départ de ce quc nous de- 
vions propofer, & n'en avoir pù 
do nner aucun avis. Moniieurdcs 
Noyers voulùt fc-avoir tout le 
premier ce que portoicnt nos 
inftructions, nous commenclmes 
par la Chambre de l'Edi t qu'on 
nous avoit chargés de propofer 
premierement, il la rejeta , & nous 
die que l'intention du Roy étoit 
d'en diminuer le nombre plùtót 
que de l'augmenter. Nous parld- 
mesaprés de la Chambre des Re- 
quètes qu'il trouva raifonnablc , 
& nous renvoya à Meflicurs des 
Financcs à qui nous donames nos 
propoiitions par écrit. Gomme 
ceux qui agiflòient pour le pre- 
mier Prefident f^ùrent quc nous 
offrions une Chambre des Re- 
queftes ; ils tra vai 11 cren t pour 
obliger Meflieurs des Finances 
de tenir bon, Ics aflùrans qubn* 
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lcur fairoit toucher le profit de 
cet Edit auflì-bicn que des au- 
tres. Cetre aflurance nous fic 
' beau coup fon uri r nonobftant la 
protettoli que M. des Noyers 
nous donnoit. Il eùt cette bonté 
d'entreprendre de nous ajufter 
Juy mème avee M. Tubeuf, 
nous ayant fait venir à Ruel Ics 
uns & les autres, & ayant offert 
dix mille écus da fien fi cctte 
fomme étoit necefiàire pour nous 
mettre d'accord. La principale 
défenfe que nous aportions pour 
l'mtereft du Roy : ( car il n'en 
faloit point oppofer d'autre cn 
cette fàifon là où Fon y trairoit Ics 
fujets cornine des efclaves) c'étoit 
que le Peuple étoit tellement 
anime con tre ecs pernjicieux 
Edi ts, Se principalement contre 
celuy des Expcrts Jurés qu'il en 
empéeheroit Fcxecution , ainfi 
les Offices n'etans point vendus 



ce trai té demcurcroit innutille, 
au ìicu. quc Ies chofcs le faifant 
du conlèntement du Pais le Roy 
eri rctireroit un fccours preferì t. 
Le Traicant nous répondoit à 
cela, qu'Iiors des Villcs d'Aix & 
de Marfeille où il fcavoic bicn 
qu'il n e cabli roit pas les bureaux 
des Experts jùrés j il ctoit alili ré 
qu'il vendroit par tout ailleurs 
fa marchandifè , & qu'on ne s'en 
devoit pas mettre en pei ne. Il 
recti thuic jours aprés ce difeours 
un Courricrde Provencc qui Itiy 
donna a vis que le bureau d'Aix 
étoit vendu 3 qu'il pouvoit afTu- 
rcrMcflìeurs des Finances qu'ils 
feroienc payez aux termes , & 
que Ics aftaircs étoient plainc- 
ment établies. 
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CH APITRE X. 

O I la joye du Traitant fut 
O grande aprés avoir apris cettc 
nouvclle , mon étonnement ne 
le futpas moins ; je me trouvay 
dans une confuiion extreme , & 
je difcis en moy- mémc La Ville 
d'Aix qui eft la plus interefFce 
de la Province en l'Edìt des Ex- 
perts Jurés en fouffre tonte la 
premiere l'execution -, Ics Gentils- 
Hommcs Se ics Bourgcois qui 
font appcllez en la Charge de 
Confili , & qui par privilege des 
anciens Comtcs de Provcnce 
font dans la dcuxiéme annee 
aprés leur Charge finie , Ics Ju- 
ges naisdes Comptes Tutelaires 
fe font laiffez dépoiiiller de ce 
droit fans dire mot ? Le refpecl 
ou la crai n te des Magiftrats qui 
ont appuyé cet étabUfìèment, &c 

qui 



qui ont été les ncgociateurs de 
cetre vente encore qu'ils ^ en 
ibient les juges leur a fermé la 
bou che contro leur proprc inte- 
rdi j Se quc peut-on cfpcrer de 
leur courage quand il s'agirà du 
prejudice d'autruy , pviis qu ìls 
en ont fi pcu pour foùrenir le 
leur particulier ? Certainement jc 
dcplorois la condition de la 
Province quc jc voyois defor- 
mai* expofee , par la Uchcté de 
ceux qui en doivent prendre la 
conduice, à tous les outrages quo 
fes Magiftrats mal intentionjiez 
luy voudroicnt faire foufirir. 
Mais nous ne laiflames pas pour 
cela de continucr nos pourfuites 
&c nous roidi flans dans les con- 
tradiftions , nous reduifimes le 
Traitant à ce foia d'envoyer des 
Lettrcsdu Roydans la Province 
qui pour nous dccredirer envers 
le Peuplc nous accufoient quc 

F 
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nom Tabufions par l'efperance 
quc nous lny donnions de l'éta- 
Wiflcmenc d'une Chambre des 
K-equeftes à la place des Export* 
jures. SaMajeftéafliiranrqu'cllc 
« y youloic pamt confenrir , & 
qu elle avoir réiblu de nous faire 
commander de nous rete II y 
avoitpourlorstrois de ces Mefe 
iicurs les interdite du Parkmenc 
qui etoient à la fuite du Coa&à 
pour le faire rétablir , Iefqucls 
craìgnant que le premier Preiì- 
sfenr gaigaant le defìlis du venr, 
«e Ics tìnt Iong-temp S dans le 
mal-hcur où il les avoir mis, tft 
chcrent d'avanccr la crcarion de 
cetre Chambre des Rcqucrtcs 
qui devote dcmdre fon ouvra-e- 
ils cherchcrcnt une perfonne 
pour en prendre le parti , trai- 
terent avee clic des.condirions- 
& dreflèrent l'état du nombrè 
des Offiacrs, des gages & des 
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frais:mais cette perfonne ayant été 
rcfufée aux Financcs nous fùmes 
fort reculcz & Tur le poinc de voir 
perii' cetre affaire fi l'tmdcsPro- 
curcurs du Pais n'eùt employé fa 
bourfe & fon credit pour fiore 
reuffir ce parti qui fiìt cri fin réfi 
au Confeil , aprés une annéc de 
pourfuitcs. Il manquoit vingt 
mille livres de fonds à caufe que 
Monfìeur de Bullion avoit voulu 
cent mille livres daugmentation 
pour la commuta rio n de ecs 
Edits > laquelle fomme on ne 
pouvoit pas entierement prcndre 
fur la Chambre des Requétes. 
Sur l'avis qui en fut donné au 
Pais, Taflèmblée tenue en la ville 
de Draguignan accorda cette 
fomme , & témoigna que corn- 
ine la Province avoit demandé la 
fhbrogation de cette Chambre 
des Requétcsjà l'Edit des Experts 
Jurés, elle cn defìroit l'execurion 
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mómc à fes dépcns. Qui cv ' ir pó . 
simagmcr qu'une affaire quo Ics 
prmapauxdu Parlcment avoicnt 
co nici 1 Iéc ì que les Prora reurs du 
rais avoient follicirée, dont un 
«e Icur corps s'étoit rendu le 
Jrartant, & pour l'achevement 
cfé laqucllc la Province avoit coti 
piove vingt mille livres eùt pù 
recevoir de conrredit ! Si elle 
Wtìfèit qiielqu'un pourquoy ne 
sai pkugnoit il pas durant Ics 
pourkutes ? Elles étokm affij 
Jpubhqucs puis qu'cljes écoient 
foresaunomdu Pais^qw le 
Koy mème lesavoitdéclarées par 
ime Lettre de Cachet qmfùtim- 
primée. Ali contraire tour ] e 
monde en parloit avec applau- 
difìcment , & attendoit avec quel- 
que impatiencé un évenement 
qui devoit rendre fon priyìlc&c 
à la ville d'Aix i & buffi, aux per- 
,onnes de robbe courre le icul 
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moyen qu'elles ont tic fc rendre 
capables des affai res en le tirant 
de l'oifiveté. Je ne veus pas mon 
Di cu rechcrchcr la caufe de tane 
d'obftaclcs qui fontdépuis fiirve- 
nus à cct établiffement, jecrain- 
drois de tomber dans quelqne 
ciTeur, & fai re quclque ju gem.cn r, 
precipite & temerairc, fi jevenois 
à tanfer Ics uns d'artifìce & de 
vengeance, Ics autres d'avarice 
&dmtcrét, Ics autres de pred- 
pitation & de violance , j'ayme 
mieux croire que vous l'ave* 
voulu pour des raifons qui ne 
jious doivent pas ótre connucs > 
car con tre l'attente commune t 
ceux qui avoicnt confinile ccttc 
Chambre coinmcncercnt afe ral- 
lentir , les indifferens fc laificrent 
emporter, Ics paflionnés & tous 
cnfemble travaillerent à détruirc 
ce qui ne leur nuifoit pas Scquì 
proti toit au public. L'interdic- 
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tion quc I'Intcndant de la Juftice 
procura contro quatorzc de M 
du ! Parlemenc aprés qu'il eut vc- 
hife h venfication de l'Edit, ffi 
la dernicre piece qui aigrit Jes 
elpms & qm Ics porta dans une 
rcfolutioh determinée de s'oppo- 
fer à fon cxccution aprés qu'il 
eutété venne, IIsvouIurcntfaire 
voir qu'il ne fe pùt rien étaMiJ 
dans la Province que de Icur^ré, 
afin que Ics Miniftres ne priflènc 
a I'avemr crcance aux Gouver- 
neurs, aux Intendane , ny aux 
Procureurs du Pais, & qu'/ls fìiÉ 
icnt les fculs confiderés. £ n eri et 
quatre mais s'étoient écoulez 
aprés la verification de l'Edit, & 
perfonne ne fe prefentoit pour 
ever ksQffices, onenrioitpu- 
bhqucment, & on parloit de re- 
dmrea faire fallite celuy des Pro- 
carata du Pais qui s'éroic obli- 
ge envers k K.oy pour trois ccnts 
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cinquante mille liv r res que cct 
Edit luy donnoit de fond. M. le 
Cornee d'Alais cn écoit cn piqué 
fcachant qu'on avoit déja donne 
cotte impreflìon à la Cour, qu'il 
ne viendroit pas à bour de certe 
affaire , Se voyant que fes enne- 
mis en triomphoient , & qu'ils 
fe jaftoientde rétablirles Experrs 
jurés à fa confufion. En cetre 
ex tremiti où il voyoit fon credit 
& fon honneur reduirs , on ne 
trouva point d'aurre cxpecliant 
que de recourir à moy poui'm'o- 
bliger d'achever une affaire que 
j'avois bicn comniancée. Je reje- 
tai avec impetuofité les prcrnie- 
res propofitions qui m'en furent 
faites, &c rous fcavés mon Dieu , 
à qui rien ne peut-étre cache 3 que 
j'y avois une tellc averfion que 
j'eufie preferii de bon cccur la 
more à lacquifion de cer Office. 
Vous l'aviés pourcant refolu dans 
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le Confeil de vòrre Providence, 
« vous m y condili fices par des 
voyes incornili cs & cachées. L'un 
des plus confidens de Monticai 
le Comted'AlaisquL éroir lors à 
Toulon vinc à Aix pour me pm 
Tuader j mais ce fùt inutilcmcnt. 
L'Intendane de la juftiee entre- 
prit rrois ou quatte fois de m'y 
refoudrc, il demeura fàrisfait de 
mes raifons , & comme on ne pùt 
pas tircr mon confentement dans 
Aix, on m'obligea d'aller àTou- 
ion , où l'on me prellà extreme- 
mcnt par l'amour que j'avois 
pour la ville d'Aix & pour la 
Province , on me fìt confi derer 
que fi l'on n'établiflòit cette 
chambre il fclloitrétablir lesEx- 
perts Iurés, c'eft-à-dire s dépoùil- 
ler la ville d'Aix de fon Privile- 
ge i remettre la confufion par 
tour, & expoferde nouveau le 
peuple à h merci de ceux qui 

avoienc 
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avoient dcflTcin de l'opprimer , 
M. k Corate d'Aìais me prefTa 
par le fervice du Roy»par l'interéc 
de ma Patrie , & pour fa fatisfac- 
tion particuliere, de compoferdu 
premier Office, & me promit ali- 
tane de proteftion que j'en pou- 
vois fouhaiter > j'entendois affes 
fa principale raifon quii ne difoit 
pas que ili reputation étoit blef fée, 
lì cet ouvragcs'évanoiufibit dans 
le Pais aprés tant de credit épui- 
fé à la Cour. Je pris du temps 
pour m'y refoudre , dans Icquel 
je demanday le fentiment de M c " 
de S. Chaumond, d'une perfori- 
ne confidente du Cardinal de Ri- 
chelieLi , & d'un Religicux Reco- 
let qui étoit en une grande eibme 
de fainteté , il me confcillercnc 
de ne refufer pas ce fccours à ma 
Patrie & cetre fatisfa&ion à M 1 ' 
le Comte d'Alais. Et far ce tempi 
ayant recti une nouveìle lettre 



deluy, jetraitay de la chargc de 
Preiìdent fans me prévaloir de 
l'avantagc que je pouvois tirer du 
befoin qu'on avoit de-ma perfon- 
ne j & j'en donnay le méme pax 
qu'on eùc pu retircr d'un autrc. 

Chapitre XI. 

PLufieurs perfonnes de condì- 
tion traitercnt des autrcs 
charges , & de fcs Officiers dont la 
Chambre étoit compofée, il y eri 
avoit douze qui éroienr ( corn- 
ine ori dk ) de la maifon, & qui 
pouvoient montrer le nom de 
leurs Ancétres dans le Tableau 
du Parlemenr, plufieurs y avoient 
eneor leurs Peres & leurs Frcres 
vivans s & l'ori pouvoitvray-fem- 
blablemcnc Te perfuader que ce 
feroit des apuis pour les forti- 
fier dans le befoin. Il en eli pour- 
tant autrement arrivé, on nous 
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a difputé tout nos cfroìts T\m 
aprés l'autrc pour nous contraili 
dre den relàchcr par l'aprehen-» 
don d'un fi grand trouble, & de 
la dépence qu'il nous falloir flip- 
per ter pour avoir dea Dcclara- 
tions du Roy, & des Arrefts du 
Confeil. Aucuns de nos parens 
©nt été Ics plus ardens à nous 
choquer, Scles plus moderés font 
demeurés dans I'nidifTerencc. On 
ne s'eft pas contente de s'en pren- 
dre ànos charges, il ont attaqué 
nos perfonnes, & dans les lieux 
les plus faints , il nous ont char- 
gésd'injures ou de coups. Aprés 
avoir demeuré quatte ans dans 
ecs perfeciìtions , 011 me fit con- 
noìtre que le Confeil du Roy 
étoit loffie de mes lettrcs , & des 
phintcs continuclles que nous 
étions contrains de luy porter, 
on me fuggera qu'il y avoit 
moyen de nous tirer .de ecs ve- 
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xations, cn nous ren da nt égaux 
cn auroriré a ceux qui empio] 
s yoicnt la Ieur à nous nuire, & loti 
me propofa le Sebeftrè, je rejetay 
certe propofition , & je fis répojg 
fe à ceux qui m 'en avoient iàit 
l'ouverture , quc j'efperois quo 
ri ótre paticncc vai nero it l 'opini à- 
treté de ceux qui nous trou- 
bloient, qu'ils feroient enfin la£ 
ics de fairc des injuftices, & que 
leur hai ne fe con ver tir oit un jour 
cn amour. Les fouhaits quc je 
faifois tous les jours pour cetre 
reùnion des eiprks que je voyois 
nous erre abfolumenr nèceflaire 
aufiì bien quau public, demeure- 
rent toùjoursinutiles.J etois con- 
traint con tre mon proprc fenti- 
ment d'aigrir lesMiniftrcs par rnes 
depéches, & d'exagerer le mepris 
qu'on &tipic des voìontésdu Roy 
dans le temps qu'on ne vouloit 
pas defferer aux Arrefts de fon 



Comeil. Lcs tcnncs dont je me 
fcrvois pour d ccrire la conduite 
de quclques-uns du Parlemcnt 
me faifoit foùpircr fouvent, & 
j'cufìè bien plus fon h aite d'avoir 
occafion de Ics fervi r que de leur 
nuire. E 11 fin p ou r m e dégager de 
cotte ncceflìté d'agir toùjours 
contre mes inclinations , je ne 
trou vay point d'expediant que de 
refìgner mon Office à mon Fils 
& ni e rctirer des affaires. Il y 
avoit des gens de bien qui refìf- 
toicnt à ce Tentimene , eftimant 
que jc pouvois fcrvjr le public 
en forti fi ant cette non velie juf- 
tice par ma prefenee. Mais j'é- 
tois fi bien pcrfuadé que mon 
éloigncmcnt pouvoit ayder à la 
paix , que je ne me pouvois fou- 
mettre à aucun autre avis, & je me 
difpofois à bailler ma demi Ili on : 
mais comme jc vis que le Pre- 
fident de la Roque ayant vendu 
G iij 
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fonOmVe, fon fucccflcurn'y pùt 
étre rccù , que toutcs Jes pour- 
iiiircs qu'jl fìt, luy furent imuiles, 
qw'on tiroic vanite de ces lon- 
gueurs , 8t qu'on difoic haure- 
ment qu'on vouloit faire finir 
nos Charges avec nos perfonncs. 
Gomme je me vis par là force de 
demcurer en ma Charge , & que 
Ics troublcs dont on nous avoit 
travaillés-dépuisfìx ans, neeonti- 
nuoicnt pasfculemetìt, maisqu- 
ils augmcntoicnt tous les jours 
par de nouvelles contai tions, 
qu'on nous avoit mis en cet état 
deplorable detre cxclus de tou- 
res Ics ceremonies publiqucs & 
particuliercs , detre privés de 
routcs les compagnies, & qu'il 
nous faloit vivre dans Aix corn- 
ine des Anathemcs, ne voyant 
pour lors point de rcmedes a 
nos maux, non feulement je me 
icfolus de conferiti* au Semeftrei 
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mais jc le fouhaitay > & je me 
difpofay d*y travailler avec au- 
tant d'arlcdion que Ics Miniftres 
le dcfiroient. je me fortifiay 
dans cctte rcfolution par l'opi- 
nion où j'étois, que certe nou- 
veauté fcroit utile au peuple,com- 
me retranchant la longueur in- 
fu por tabi e des proccz , & abatant 
l'orgucil des Juges que la conti- 
nuiti des Charges rend nccefiài- 
res ;je croyois aufli quelle fero it 
avantageufe à la Ville d'Aix par 
l'augmentation des familles qui 
s'y vicndroient habiter, & cefut 
pour cettc raifon que je refiftay 
forteraent aux Miniftres lors que 
croyans de mieux aflurer cet éta- 
blifìement, ils propoferent de le 
faircen une autre Ville, & fortir 
le Parlcmcnc d'Aix. Je ne voulus 
pas fouffrir labaiflcment de la 
Capitale de la Province, qui ne 
petit porter ce tìtre que par 
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■l'avanfage quelle a d'étre la de- 
pofitaire de toutes Ics Juftices, 
« nayant autre objcc en cher- 
chant ]es moyens de noiis metrre 
a cou vert des in j m - es de Mcfìieurs 
du I arlcmcnt que de faire du 
■bicnacePcuplc, jc ne pus con- 
icntir qu'tl fut prive de cet or- 
nement qui iuy donne Ja vie & 
l'abondance. Le bruir qui vint 
de :tourcs parte que le Roy avoit 
refolu le Scmeftre, donna quel- 
le aprchenfion au Parlcmcnr 
& quoy qu'il eiic été toùjours 
mexorable à Ja demande de la 
paix, que nous Iuy faiiions avee 
tant d'mfhnce , il y confenrit 
peur lors, & nomma des deputez 
pour convenir des moyens d'ac- 
commoderoent. Quelle joyc n cù- 
je pas de cet évenement ? Aprés 
que Ics arricles depaix fùrent été 
iigncz , j e m'eftimois le plus heu- 
reux du monde d'avoir vù la Ha 
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de cet affaire', -Si je rie croyoia 
pas qu'il y eùt rien qui peut à 
hvenir troubler mon rcpos. Je 
ne voyois pas mon Dieu , que 
vousenavkzautrementordonné, 
& queconime Ics coeurs des Rois 
& de ceux qui gouvernent les 
Hrats font en vos niains, vous 
Jes devicz difpofcr à rciìfter à 
cet accord, & blàmcr Monfìcur 
le Corate d'Alais du foin qu'il 
avoit pris de pacificr fon Gouvcr- 
ncmeht. Il y eùt deux courièrs 
fm fur l'autre, qui porterentlcs 
Ordres du Roy pour nous obli- 
ger de fervir à cet établiflcment 
du Scmeftre, il y eùt des Lettres 
particulieres qui accufoient M*' 
le Cornee d'Alais d'avoir defTer- 
vi le Roy & l'È taf, & des autres 
qui nous ménafToient de la perte 
de nos Chargcs fi nous refufions 
d'obeir. Ces ménafles ne nq,us em- 
péchcrent pas de faire un fecond 
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éTort pour éloigncr ccttc tempé- 
tc- J ecnvis auSur-Inrendanrdes 
Finances par l'avis de Monfaur 
le Comte d'Alain , & luy marquay 
que la fhifon n etoic plus propre 
pour executer Ics Ordres du 
Roy j qu'on avoit donne trop de 
temps à Meiììeurs du Parlcmcnt 
de (e rceonnoitre , & de fàire des 
partis pour débaucher le peuplc, 
jc luy proteftay des inconvcnicns 
qui en pourroient nature, & luy 
fis fcavoir qu'on alloit mettre la 
Province en peni. Ccttc Lettre 
aigm fi fort le Sur-Intcndant 
qu'il me voulùt renare réponfa- 
ble du retardement du fervice de 
Sa Majefté. I! nous fit propofer 
de nouveau de fortir de la ville 
d'Aix fi nous n'y trouvions pas 
nosfeuretés, il voulutqua qucl- 
qmpm que ce fut la chofe s'exe- 
cutàt & ulà de termes fi preflàns 
qu il ne fòt plus en nòtte pouvoir 
« y refìfìer. 
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CH APITRE XII. 

IL n'y avoit que le Parlement 
qui pùc s'oppofer à cet orage, 
cn ordonnant des rcmonftrances 
contre l'Arreft du Confeil qui 
l'intcrdifoit , & nous obi igea nt 
de continucr la fon£fton de nos 
charges aux Requètes du Palais. 
Il ne le fit pas pourtant, & fur 
la parole que le Cardinal de fainte 
Cecile donna aux principaux de 
ce Corps que s'ils obeiflbient il 
fairoit afiurement révoquer le 
Semeftrc, ils fe déclarcrentinter- 
dits > & fe contanterent de depu- 
ter au Rov fous la faveur de ce 
Cardinal, Ainfi nous fùmes obli- 
gés de fai re cet érabliflèment , &c 
d'exercer la Jufticc Souveraine que 
le Roy nous avoit corrimifej ce 
ne fùt pas pourtant fans avoir 
de frequentes penfées pour la 
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^ 3X ' & , n Ì'cn eufìe été crii Ics 
arraires n aOroient pas été ponées 
a Icxtremité où elJes fu rem Ics 
dnc-hiJrt & vingtiéme Janvier d* 
an Ces Mefiìeurs du Par- 

JewèriÉ n'cuflcnt pas été obligéi 

« c conimcttre des crimes,dc pren- 
ce Ics arnics, & f aire rcv T oIt( £ 

Ics peup es pour fé rétablir, ces 
£f. ° U douzc d c ce Corps qui 
«ojcnt rclcgués dans le Comté 
Vcnaiffin ne funcnt pas revenus 
aan S Aix, qu'aprés une union des 
Charges & des efprits, & ] a j oyc 
de leur arrivée auroit été bien 
plus grande parce quelle auroit 
ete «nìverfeJle. On les laifFa re- 
venir avantque la Paix fut faitc, 
avec grande pompe & écJat, ac- 
compagnés des amis qu'ils avoient 
pratiqués dans ce Comté, & ac- 
cuillis de prefque toute la ville 
o Aix, qui flit couviée à cette 
folemnité, par cctìx qui étoient 
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de m cu ré s dans la Ville ou par Ics 
les amis des abfens , Se comme iì 
vous eulliés mon Dica , ferme 
Ics yeux'de ceux qui avoicnt le 
foia & l'autori ré dans la Provin- 
ce , il méprifercnt Ics a vis qui 
lèiìr furcnt donnés de faire la 
paix ou la guerre, il laiflerenc 
ehtrer dans Aix des armes & des 
munitions de toutes parts, ils y 
laiffcrent faire des Aflèrnblées de 
gens de guerre que Ics anciens 
Olficiers tcnoient enfermés dans 
Ieurs maifons , ils fouflfrircnt une 
fi grande licence qu'il n'y avoit 
point de laquais qui ne flt gioire 
d e tre anné , &c qui ne morgat 
avéc impunite ceux à qui fon 
devoit du refpeft , enfin leurs 
ennemis s'armercnt publiquc- 
ment & fe cantonnerent en un 
cartier de la Ville le dix-huit 
de Janvier , &c comme il virai t 
qu'il ne furent point poufìes 
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dans certe revolte publique ; 
prcnant cccur de ccc évene- 
mcnt aprés avoir diftnbué de 
l'argcnt aux Paifans , & fait cn 
forte par leu rs prariques qu'ils 
ne doutoient plus de leurs forces , 
ih afTcmblcrent le peuple au fon 
du Tocfain, le 20. du mème mois 
ils afiiégcrent Ieur Gouverneur 
dans le Palais, & luy fìrcnt con- 
no itre la faute qulil avoit fatte 
d'avoir mal ménage lautorité que 
fa Cliarge luy donnole, d'avoir 
mépriiè les a vis de fes verità- 
blcs ferviteurs, & de s'étre mis 
à ce point de mal-heur , que 
detre contraine de fc rendre pri- 
fonmer à des gens de robbe 
longue, qui n'euffent cu ni 
.pouvoir ni appuy s M f e ft, t 
iervi des moyens quii avoit pour 
Ics mcttre à la raifon. I] f ut die 
par ie traité de fa détention qtfil 
ne ieroic méflùt ni à ma per- 
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fonne ni à mes biens , l'on tint 
parole pour le premier , & je 
iòrtisdc la Ville avee Ics txoupcs 
qui y tcnoient garnifon ; mais 
l'on ne laida pas de faccager ma 
maifon , de prendre mon argenta 
mes tkres d'ocumens & papiers, 
en un mot étans les maitres corn- 
ine ils étoient,ils emporrerent tous 
mes mcublcs & ceux de mes amis 
qui da ns ce danger me tenoicnt 
compagnie, & me priverentdans 
certe nuit,de mes travaux de 55:. 
ans que je hiatus dans mon lo- 
gis fansaucune apreheniìon, par- 
ceque ma confciencc ne me re- 
prochant rien de honteux ; elle 
ne me donnoit pas lieu de crairv- 
drcun fi injufte traitement. Ils 
1 ne fé contenrerent pas de mavoir 
j dépoùillé de mes biens , ils atta- 
querent ma repuration, ils me 
diffamerent par leurs manifefteSj 
& fachez de m'avoir laifìe écha- 
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perde leurfiireur.j'eus avis m % 
ih en voyerent aprés moy croyanc 
que , cune pris le chemin de la 
.V our P° ur me plaindre. Vous 
fcavcz mon Dieu , que ne croyanc 
pas de pouvoir fairc mon Salut 
dans cetre charge, & q« e la crain- 
te de n'èrrc pas afTez fort poiìr 
«ndrelajufticc, me tenant dZ 
puis quelqucs mois dans des in» 
quietudes conrinucllcs j je n'eus 
gas peine de me refoudre à m'en 

dehvrer . & n, !P 1( » nr ; __ 

j va. que je pns ce coup 

de makheur pour un effec de 

votre mifericorde, qui me don- 

noit la iiberté de vivre en per- 

fanne privéc, Seme délivroicde 

la gehenne ou je me trouvois. 

Ainù je mcretirayau tangtiedòc 

aree dc/ir que ma pacicncc & ma 

folade peuflene obliger ces 

MoHieurs a cherchcr des moyens 

aacco.nmodcment pour mectre 

le repos dans la Province. 

CHA- 
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Ch a Pi tre XIII. 

Confolation par les exempks. 

J'Ay grand fu jet de vous re- 
meracr mon Dieu de la con- 
noifTìuice que vous avés voulu 
que fave pris des bonnes Let- 
tres 5 parce que j'y ay trouvé 
tant d'cxcmples de pareilles & 
de plus grandes a ver fi fez qu'il ne 
m'a pas été difficile de fupporter 
une chùte qui m'eft commune 
avec quantité de grands hommes 
dont la plùpart l'avoient fans 
doute bien moins me ri tèe que 
moy. Il n'y a point cu de Siede 
ni d'Età t qui tf ayent vù de fem- 
blables avanturcs > & il n'y a 
point de maxime plus generale- 
ment approuveé que celle qui 
attribue à tous Ics pcuplcs une 
incoiiftance naturelle Se une ni- 
fi 



clinanon pour ceux qu'il recon- 
tìok Ics plus fons. Il ne manque 
pas dans l'Hiftoire de preuves 
dcccrte veri té. La Vi] le de Rome 
a '™ un me me jour fon 

Peupic arme con tre Orhon, dc- 
mander fon fupplice comme d'un 
rebelle , & pi ,is abatu à fes picds 
le reconnoirre pour fon Souve- 
ram, le flatcr avec mille foumif 
Uom , Se loiier le jugement des 
Soldats qui ayoient fait un fi 
dignechoix. Les grands de cette 
mème Ville qui prcvoyoient Ja 
diente de ViteJlius par l'infamie 
eefes deporremetis, & qui vou- 
ioicnt perfuadcr Flavius Sabinus 
de fé déclarcr contro luy ,-avoient 
raifon de luy proporr que le 
pcople qu'il pouvoit redou ter, 
auroittncontinentlcs mémes fra* 
tenes pour fon fiere quii avoit 
Ws pour cet Empcreur. Auiìì 
l'Hiftoirc rcraarque que peu de 



temps zpi'és vulgus eadem pratv}-^ Tacit. 
tate infecfabatur interfetfum, qua 
foveràt viventem. Et c'eft furie 
nième fondcmcnt qu'un Poete a 
die, que fi l'entrcprife de Sejanus- 
eùc reuffi & quii cut abatu Tibere 
de fon Tròne, il eùt écé pro- 
elamé Ccfar parlcmémepeupJe, 
qui invcntoit.de nouvelles fortes 
d'injures pour diflamer fa me- 
moire. 

ft'-au ibi in i T 

Idem popnlns fi NurfeU Tufo J u v- 
Favi f et, fi oppyejfaforet fecstrafeneBut lMilO. 
Trincipìsjjdc ipf* Sejannm dkmt bora 

Et de fait n'a-t-on pas vù ce 
pcuplc amoureux de la nouveauté 
paffionner Ics interefts de Carilina 
& fouhaitcr du bon-heur à fes 
armes , & en méme temps que 
fa conjuration fut décou verte, Se 
que le Conful fe fut rendu maitre 
de la Ville , changer de conte- , 
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«ance de bngage , chcrchcr 
des cloges poni- fi a ter la conduire 
de ìcfeluybcy, & maudire Pcntrc- 
pnfe de Pautre. L'ambirion de 
ce Romain que le courage eleva 
b«en au dcflbs de fa naiflànce, 
n'ayanr pas été afTouvic par la 
■Lieutenance generale dans une 
grande armée, il obtintfon con- 
pour aller demander à Rome de 
plus grand cmplois, & trouva 
tane de faveur en ce peuple qu'on 
remarque que Ics artiiàns qui- 
toicnt leur travail pour luy aller 
faire la Cour, qu'ils preferoient 
ce refpcft à leur vie, & qu'ifc 
faiiòicnt plus de cas de Phonneur 
d accompagner Marius par la Vil- 
le i que du profic qui leur étoit 
neceflàire pour furvenir à la dé_ 
penfe de leur maifons. Enfin il 
flit élevé cn dépit de la Noblef- 
fe au plus hmt point d'honneur 
oìi un homme puiflè arri ver, & 
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ayant été fait Conful dans le 
temps de la République il fùc 
l'un des Arbitrcs de TUnivers. 
Mais quclque temps aprcs ne 
fiic-il pas contraine de fu ir la fu- 
mi r de ce Pcuple qui l'avoie tant 
•ayméi de fc dérober de Rome 
pour garantir fa vie , & de fe ca- 
chcr fous des jones pour évi ter 
la cruau té des Solduts qui le pour- 
fuivoient. 

'up slouaq 3> n - >-T0ovs1 ùo mei 

Extd lìmofa Marius caput Lue. 
abdidit ulna. 

Mais quelle plus grande preu- 
ve peut-on avoir de la legereté 
du pcuple , & de fa Ibumi'fiion 
voloneaire au plus forf , que le 
rcfpcft que ceìuy dont jc parie a 
porte à Cefar aprés qu'il piit dé- 
truie fa liberté , & que de Cy- 
toyen il fe fùt randu le maitre 
de la Ville. Ccux qui comba- 
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toicnt pour la République à pei- 
ne on-ils trouve de la terre pour 
couvrir Ieurs corps aprés leur 
mmsf. Caton & Pompée étoicnt 
cncordc vaines ombres qui rou- 
tofnC la Còte «MffiSqae ( s 'il 
faut parler le langagc des An- 
ciens^lorsque Celar étoit logé 
dans i le del & reveré coni 
un Dieu. U fin de Scipton eft 
ignorée de pcu de monde. Cha- 
cun s'étonne q Ue Ics grands fer- 
viccs qu'il avoit rendus à fa Pi 
tne ayent été il ma i reconnus, 
quilajt éréobligéparfon ingra- 
ticude deh punir aprés famort, 
m la privcr de fes ecndres , & de 
chercher fon repos dans une au 
tre terre. Certe avanture paro» 
tmt fans doute étrange fi die 
netoit fatale dans fa maifon, & 
commune à cinq de la méme fa- 
mille & ii elle n'avoit plufieurs 
cxemples q U1 font déVancée dont 
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rHftoire a conlcrvé les monn- 
mcns. L'ingratitudc des Peuplcs 
n'a pas comraen ce par les Ro- 
mains , les Athcnicns qui cnt 
vouki étre confìderés pour les 
plus polis de la Grece, Se qui 
avoient recù une Loy contre les 
ingrats, font tombés fi honteu- 
femene dans ce crime » que ceux 
qui Ics ont mieux fervis en ont 
été Ics plus mal traités. Solon, 
à qui la Grece doit fes plus 
bel Ics Loix , & la Ville d'Arhe- 
nes fa liberti , que Pifiitrate 
voul oit ufurper , n a - t-il pas 
récù ce déplaiiìr de s'en éloi- 
gner, Se de chercherfa Sepulture 
dans l'Jflc de Cypre. Et aupara- 
vent luy Thcféc cct illlnftre com- 
pagnon d'Hetculc dont la force 
& la vcrtu fera admirée de rous 
Ics Siecles , a- t-il trouvé fa Se- 
pulture dans la Ville qu'il avoic 
bitie & polkée » Il en a éié banoi 





& a fini fcs jours dans celle de 
Scyre. Qui a-t-il de pi 
dans tou ce I'Hiftoirc que cette 
gJorieufie barai He de Marathon? 
Qucls refpecìs ne meritoit ce 
Capitarne, qui ayant défait trois 
cents mille Perfes avoit donne le 
rcpos & la liberté à fon Pais ? [e 
vois pourtanc que fes fervices 
ione fi mal recompenfés qu il eft 
contraint de finir fa vie dans Ics 
prifons & dans les liens où fes 
Concitoycns Pont attaché 3 aprés 
qu'il les eùt déìivrés de ceux de 
leu rs ennemis. Ccux de Carthagc 
ayant par l'ayde de Xantippc 
Lacedcmonien mis heureuiè- 
ment fin à la premiere guerre 
Funique , & pria prifonnicr 
Auhus Rcgulus un des chefs de 
ieurs ennemis pour recompenfe 
de ce bien-fait, ils J e precipi- 
piterent en haute Mer, ou pour 
le décharger d obligation j ou 

pouc 



pouf enfevelir fa gioire dans Ics 
eaux, & n'avoir point de com- 
pagnon vivant de leur triomphe. 
Mais pourquoy chcrchcr de la 
foy parmi le Feo pie qui n'a ny 
lumiere ny conduite, & qui ne 
fé meùc prcfquc jamais par la 
raifonj mais par une impctuoiité 
brutale, puifqu'il ny en a pas 
chez ies amis, & que les Rois 
mémes qui doivent ótre plus 
éclairés que 4es autres nomine» 
font tombés fouvent dans ce dé- 
faut d'avoir été infideles. Mu 
thridale Roy d'Armenie s'étanc 
donne à la foy de Radamifte flit 
par luy arrcfté prifonnier avee fiT 
fenimc, & panine vaine religion, 
parce qu'il luy avoit proni is de 
le garantir du fcr & du poifon , le 
fi t mou ri r fous des couvertures. 
Pompce cherchant une retraite à 
fon infortirne chez un jeune Roy 
dont il avoit été leTuteur il n'y 
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trouvaque fa perte, & ce grand 
Homme qui avoic éré refpecté 
des delti nées dans tane de grands 
eombatsoù il s'étoit engagé, ne 
pùt rcnconrrer de feureté prés 
d'un ami qui luy devoit fa Cou- 
ronne. Cette tè ce qui avoit com- 
mandé l'Uni vers & qui avoit été 
revcréc de tous les Rois de l'O- 
rient, fùt foùmife au glève d'un 
deferteur , & pour comble de der- 
idere infornine il falùt que là 
femme & fes enfans fuflent Ics 
fpcctaccurs de fa mort.Cars&acus 
Roy en Angleterre ayant perdu 
la bataille contre Oftorius , Se sé- 
tant rclugié chez Cartimande 
Reyne des Brigantes, fùt arreté 
priiònnier, & livré aux Romains 
pour fervir d'orncmcjit à leur 
triomphe. Mehcrdatcsqui difpu- 
toit le Royaume des Parches fu e 
remis au pouvoir de fon com pe- 
ti teur par la trahifon d'un ami de 
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de fon pere duquel il fe fìoit , & 
paifa le rette de fes jours dans un 
opprobre indigne de la dignité 
couronnéc qu'il avoit difputée. 
Rhefcuporis que la crainte d'Au- 
gufte lbùmetoit à la Paix qu'il 
avoit faite avec fon frerc Cotis, 
par le partage du Royaume de 
Thrace, demanda aprés fa more à 
l'Envoyé deTibere qu'il terminar, 
leurs affaires par une e n tre v uè, 
& fìt preparer au lieu qui fot 
choifi pour cet accord un fuper- 
be feftin pour fervir de lien à 
leur non velie ami tic. Sed t rati a. 
in multarti noftem Letitia per epu- 
las , & -vinolenti am incantimi 
Catini. ..Et pojlqnamdohim hit elle. 
xeraty /aera regni*, ejufdem faciliti 
deos & hofpitales menfas obtef- 
tantem , catenis onerai. Les liens 
& la prifon n'aflbuvirent pas la 
cruauté de ce Frere, étant appclé 
à Rome pour rendre compte de 
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fon afhon , malati pattati quam 
ine & pt i faci : nori s YHts effe. O ecidi 
Cotim jubet mortem [ponte fump- 
tam ementitur. Qujon ne cou- 
vrc pas la hontc de ces actions 
pai* la qualitédeceux quilesont 
faitcs , & qu on n'allcgue pas que 
c'étoient des barbarcs dont ì'hon- 
neur étoit attaché à lintcrefl:. 
Qu'on dife que l'infidclité^dcces 
enfans de Jacob flit mifterieulèj 
qui fi rei) t paffer au fil de l'cpce 
tous les Habitans de la ville de 
Sichcm } qui s'éroicnt foumis aux 
conditions de Paix qu'ils leur 
avoient ìmpofées. Que pourra- 
t'on répondre à la trahiibn de 
Marc-Antoine , qui Artafuadcm 
Regem Armenia fpecie amiciti* 
iUiEhtm^dein catenis oneratnm->po- 
ftremo interfecerat ■ Que dira-t'on 
dcCncus Domitius qui ayant at- 
tirò cn Provence le Princc d'Au- 
vergnej fous preteste de confcrer 



avec kiy de leurs aftaires comrau- 
nes le tic arrétcr & l'envoya p ri- 
fonder a Rome. Quc dira-t'on 
de Scrvius Galba qui ayant fait 
aflèmbler le pcuple des trois Vii- 
Ics de Porcugal fous couleur de 
pourvoir à lcurs neceflì tés } eri 
ayant choifi fcpt mille des plus 
robuftcs Ics fit porger ou vcn- 
drc commcdes cfclavcs. Quc di- 
ra-t'on d'Ai arie qui ayant donne 
retraite dans fes Etats à Siagrius 
Lieutenant des Romains, l'arre ta 
prifonnicr & l'envoya au Roy 
Clovis qui le fit mourir. Mais 
que dira-t'on de tant de Chrè- 
tiens qui échirés de la vraye lu- 
miere n'ont pas laide de tomber 
dans les tcnebres de cette pafTion 
par des mouvemens d'avarice ou 
de vengeance ? Peut-t'on fe ré- 
fouvenir fàns horreur du nieur- 
tre de Sigibcrt Roy de Mets 
maflacré par l'ordrc de fon Fils. 



<>4 

Pcut-on fé rcprefanter fans fre- 
mir un Godemar brulé par fon 
frere dans une tour de Vienne , 
& Godegifd tué au pied d'un 
Aure! par le mémc meurrrier 3 au 
mépris des paroles de Paix qu'il 
avoit données à Clovis fon beau- 
Frere. Que dira-t'on d'unOdoa- 
cre tué dans un fefìin où il avoit 
été convié par Thierry Roy d'I- 
talie : D'une Amalafonte p rifon- 
di ere & meurtriepar celuy qu'elle 
avoit honoré de fa couronne : 
D'un Empereur Maurice égorgé 
dans un Monafkre aprés cinq de 
fes cnfans : D'un Andre Roy 
d'Hongric aflafliné par ordre de 
fa femme; Et d'un infinite d'au- 
tres qui juftificnt cette verité 
qu'il n'y a que de Pinfidelité dans 
le monde. Mais comment me 
pourrois-je plaindre de l'ingrati- 
tude de ceux à qui j'ay renda 
des fervices peu confìdcrablcs, 
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apr-js avoir apris ce qui arriva à 
Belifaire qui ayant donne tous 
fes jours à la gioire de fon Pr ili- 
ce , ayant affermi fon Empire 
par la "force de fes armes , & par 
une fuite de bellcs attions , fé 
vìe enfin reduit à une extreme Se 
deploratale neceffité. Miiuk fùr- 
il mieux recompenfé de Valenti- 
nicn à qui il avoit rendu des fer- 
vices fi confìdcrablcs , qu'il avoic 
conferve, la meillcure partie de 
fes Eftatsj par la défaite de cinq 
ccns mille combatans qu'Atile 
avoit aflèmblés pour l'cnvahir, 
il mourùt par le commandemenc 
de ce Maitre qu'il avoit rendu 
triomphant > lequel porta bien- 
tót la peinc de fa cruauté , & vie 
cnfevelir le bon-heur de fon Em- 
pire , avec Ics cendrcs de ce fidele 
ferviteur. On ne doit pas moins 
cftimer ce Gentil-HommcPortu- 
gais pour avoir vécu au dernier 



/lède, que tous les plus grands 
Capitaines qui font renonimés 
dans les vicux Livrcs, il a fjaì$ 
dcs aftions aufli illuftres que nul 
autre Iiomrae qui ait porte les 
armes, & l'on auroit de la pei ne 
de croìre tour ce que l'Hiftoire 
en raporte , fi nous pouvions 
doti ter de vótre puiflàncc mon 
Dieu, qui feule a fait reuflir des 
entreprifes fi rares, parce quel Ics 
éroient faitcs pour la gioire de 
vótre noni. Je le vois pourtant 
aprcs tant de beaux explois mene 
pteds & poings liés à la Cour de 
fon Roy , je le vois pnfònnicr 
durane pluficurs années, &aprés 
que la cai ora ni e de fes accula teurs 
fùt décou verte , je fcai qu'il finit 
fes jours dans un petit Gouver- 
nement d'Ethiopic quon pour- 
roit à bon droit appellcr le chan- 
getnem d'une prifon. Gomme 
me pounay-jc plaindre de la vio- 
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Jcnce du temps , il je con fide re un 
Charles le Gros lequel tout Em- 
pcrcur qu'il étok 5 & Roy de 
Fi'jnce , fìnit mifcrablement ics 
jours dans un petit Vilage de 
Suaubc prive de iccours Se d'ap- 
puy. Si je me reprefente un Dau- 
phin de France legitime Succef- 
feur de la Couronne» exilé de 
fon Etat par Arreftde fon Parle- 
mcnt, par rinjuftice d'une Mere, 
k par les artifìces de la mai fon de 
Bourgogne. Enfiti fi je vois un 
Roy d'Angle terre foiìmis à lès 
Sujets, obligé contre tout droit 
divin &c humain de comparoitre 
devant cux , & de finir fa vie par 
la main d'un Bourreau. Aprés 
tout, de quels outrages de la for- 
ti! ne me puis-jc pi ai nd re, dont je 
ne voye deplusgrands exemples 
dans FAntiquité ? On a pillò ma 
Maifon ? Celles de Symache & 
de Mectarius ont ere brùlées, Tu- 
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ne à Rome, laucre à Con franti- 
nople. On a attente à ma perfori - 
nefiì eft arrivé pis à celle du Prefi- 
dent BrifFon. On a déchiré ma re- 
putation ? Quen'a-t'on pas dit de 
S. Athanafc ? J'ay été dépouilléde 
ma charge. Formofus fùt con- 
traine de quitrer celle d'Evèque , 
de renoncer par écrit à fon droit 
& de vivre cn perfonne privée ? 
Ma femme foufFre, Rufriciene 
lille &c femme de Senateur Ro- 
main a demandé l'aumóne ? Mon 
Fils deftiné a un grand emploi 
en eft prive > Boece avoit vù 
deux de fes enfans Confuls de 
Rome, il Ics vìtdépuis mifcrables 
par la confifeation de fes bicns > 
J'ai été contraint d'abandonner 
ma patrie, Abraham quitta la fidi- 
ne ? Et d'ailleurs ne fyai-t'on pas 
que toute la terre eft Fhabitation. 
de l'homme , & qu'on pcut vivre 
par tout heureux , fi Fon peut fe 
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nioderer de fcs paffions. Et de 
fait combicn trouvcrons nous de 
bonnes familles en Provence qui 
en foicnt originaires ? Les Agouts 
fonr venus d'Allemagne , Ville- 
neuvc & Caftelanc d'Efpagne, 
Lafcaris de Conftantinople, Arcu- 
tia de Cyprcs , Grimaldi de Gc- 
nes, AUagotìià Caftilliofli & une 
infinite d'autres de Naples, Sca- 
lis & Fourbin d'Anglcterre. Tous 
ceux là nous apprenncnt qu'il* 
n'cft pas bcaucoup difficile de 
quitter le domicile de fa naiflàn- 
ce , & qu'on peùt trouvcr ailleurs 
la con fola tion de fon rcpos. 

CH API TRE XIV. 

Confolation dans la devotion. 

MAis quelque fecours que 
j'aye voulu tirer de nies 
ctudes , je l'ay trouvé foible Se 



impuiflant, Se fi j'ay cu aflèzde 
conftance pour fupporter la per re 
de mes biens , jc n'en ay pas eu 
aflez pour fouffrir les calomnics, 
Aprés l'amour que j'ay cu polirla 
Provence, aprés Ics foinsquej'ay 
pris pour défendrc les droits du 
Peuple , & d'éloigner les mau vais 
defleins qu'on avoic fur fa liberté, 
aprés avoir engagé la miennepour 
conferver l'employ des gens de 
robbe courte, que l'Edi t des Ex- 
pcrts Jurés leur ótoic. Me voir 
traité d'ennemi public & de trai- 
tre à ma Patrie ? J avoue que mon 
a me n'étoit pas aflèz forte pour 
le fouffrir fans inquietude , té 
que la douleur que j'en réfentois 
ét&k extréme, quelque foin que 
j'apportafie pour la moderer. Jc 
vous rends tres-humbles graces 
mon Dieu de ce que vous m'avez 
fati naitre Chrétienj parce que 
c'a été le fèul remede que j'ay 
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trouvé pour me guerirde ce mal, 
& mettre mon a me en rcpos, Je 
fechois de deplaifir, apprenant les 
imprcflions que les mauvais dii- 
cours de mes ennemis avoient faic 
eri Pefprit du Pcuple : le fouve- 
nir de cette injure me fuivoit par 
tout } je ne trouvois point de 
divertillèment à cette douleur , 
& plus je tàchois de l'éloigner, 
plus elle fe rcndoit prefente, & 
plus elle me picqupit , ce flit dans 
l'Eglife oii je trouvay le premier 
appareil à cette blcfìèure de mon 
ame. J oùis mon doux Jefus,qu'un 
Pcuple que vous étiez venu ra- 
chepter , pour l'amour duqucl 
vous avicz quitte vótre Tròne 
Gloricux j & cette Majefté re- 
doutable pour venir vous revétir 
de ics miferes , Se vous charger 
de fes crimes , que ce pcuple , 
dis-je, vous appclloit impofteur, 
feducteur, demoniaque, & vous 
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chargeoit de mille autres injures. 
Jc con$ùs en mème temps un 
autre fcntiment des miennes» Se 
au lieu de m'en plaindrc je coni- 
mancay de Ics chefir, Heurculè 
avanture, difois-je enmoy-méme, 
glorieux mépris qui me peut rcn- 
dre fcmblablc à mori Maitre , & 
me donne ce pretieux avantage 
de le pouvoir imiccr. Il eft venu 
en ce monde pour nous montrer 
le chemin du Ciel , & il a di t 
qu'on ne pouvoit étre heureux 
qu'en fuivant fes traces & fes 
voyes, qui font celles descontra- 
diitions & des adverfìtez. Et 
pourquoy n'aymcray-je pas celles 
qu'il m'envoye j puis qu'ellcs me 
doìvent conduire à cette deli- 
cieufe felicité, en ce bien-heureux 
fejour , où les opprobres font 
changós en gioire, les contradi- 
clions cn rcpos , les amertumes 
& les déplaifirs en la jouifìance 



de cettc incomprchenfible Di vi- 
li ite ! Ce feroic une làcheté de 
fe plaindrc des injures aprés cel- 
Ics que cet Adorable Sauveur à 
fouffertesfans murmurcr : II a été 
maltraité d'un Peuplc qu 'il avoit 
chargé de bien-faits j il a été 
abandonné par fes amis , trahi 
par un DomefHque, Se me me il 
s'eft plaìnt d'avoir été delaiilc 
par fon Pere. Et pourquoy ne 
recevrai-jc pas avec joye l'hon- 
neur qu'il me fait de pcrmettre 
qu'nn Peuplc que j'ay fervi me 
méprife » que mes parens m'aban- 
donnent , que je ne fuis connu 
dans une ville que j'ay défendué 
que pour y étre difiamé. Oùy 
raon Dieu je confens avec refi- 
gnation à toutes vos volontcz, 
Se jc me foumets enticrement 
aux decrets de vòcre providence. 
Je veux fouffrir à vòtre exemple 
&pour l'amour de vous tous Ics 
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opprobres qu'on m'a faits, Sa je 
me rcfous fortino de vòtre grace 
d'endurer tous ceux qu'on me 
pourroit faire. Qu'on fitte mes 
meublcs, qu'on ravage mes biens, 
qu'on déehirema reputation, qu'- 
on découvre mes fecrets , qu'on 
interprete cn mauvais fens toutes 
mes aclions 3 qu'on débauché mes 
parens, qu'on perfecutemesamis, 
qu'on attente fur ma vie, qu'on 
condamne ma memoirc , qu'on 
èxtermine mapofteritéj tour cela 
mon Dieu , & tous Jes autres 
maux que la fureur des hommes 
pourroit invanfer , me feront 
fupportables, fi vous daignez me 
donner un rayon de vótre amour 
qui me conferve en vótre grace, 
je trouveray en vous ce que les 
hommes me pourroient ravir, & 
je fuis a (Tu ré qu'i! ne me man- 
quera ricn fi j'ay le bon-heur de 
vous pofìeder. C'cft ce bien que 



je vous demande mon Sauveur 
avcc tout le refpcft que je dois, 
& que vous foyez la joye de 
mon cceur & ma confolation cn 
mes adverfitez. Il cft certaiti 
quii n'y a point de trouble aflès 
fort pour m'inquieccr, fi comme 
vous étes mon cfpcrance vous 
daignés d etre mon prote&eur. 

CH API TRE XV. 

Briéve Meditation far la vie de 
Jesus-Chris t. 

ET ccrtaincment mon Sau- 
veur , il ne fera jamais diffi- 
cile de fupporter les mépris à 
ceux qui fe refouvenans d'étre 
Chrètiens, voudront regler leur 
vie fur la vòtre. Vous avés rc- 
cherché les humiliations avant 
méme que de naitre, & ce n'eft 
pas fans miftere que vòtre Sainte 
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Mere quoy qu'ifTue quelle étoic 
du Sang des Rois ne trouva 
point de logemcnt parmi Ics 
hommes, lors quelle fuc fur le 
point de fé décharger de ce pre- 
cieux Trcfor quelle portoit, qui 
par une adorable mervcillc de- 
voitmélcr le Ciel avee la Terre, 
la creature avec le Createli r. 
Les B erger s qui font appellez 
pour voirvòtre gioire, nevoyent 
que des miferes qui les étonnent. 
Les Rois qui vicnuent d'Oricnc 
pour vous rendre hommagc vous 
rencontrent dans une Lftable: 
vous prenés la forme d'un pé- 
cheur en vous foumetant à la 
Loy de la Circoncifton , & en 
intime temps que les Scavans ari- 
mi rene vótre DocTrine, ils vous 
appcilcnt leFils dunCharpcnticr. 
Les miracles qui étonnent la na- 
ture, Se qui fèroient capablcs de 
convertir les Demons ne font 
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point d'imprcffion Tur les. hoin- 
racs, & au licu de vous acquerir 
leur amour ils vous expoient à 
lcur cnvic. Si vous leur pardpn- 
ncz leurs péchez , ils vous accu- 
fent de blafpheme : Si vous glie- 
li fles leurs Dcmoniaqucs , ils di- 
fent que c'èft au nona du Prince 
des Tenebres : Si vous prometez 
de réfufciter leurs morts , ils le 
mocquent de vos difeours : Si 
vous guerifiez leurs malades , ils 
prcnenc des refolutions de vous 
perdre, & vous obligent de les 
quittcr, pour éviter lcur furcur. 
Enfin vous ne lcur faites point 
de bien dont il ne vous arrive 
du mal , & ces mcrveilles qui 
vous devoient fairc eftimer en 
vótre Patrie, vous y expofent à la 
calomnie, & ont ciré cet Oracle 
de vótre bouche , qu'on n'y peut 
pas ètre Prophete : On y prend 
la civilité de vòtre converfation 

K Ij 
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pour des débauches : On vous y 
apcllc gourmant, beuveur de viri, 
& l'amy des pécheurs. Celuy qui 
avoit été le témoin de vòtre 
gioire Air le mone de Tabor, & 
qui ayant marche Gir Ics caux 
avoit feti ti en luy-méme des éfcts 
de vòtre puiflàncc , n'eùt pas le 
cceur de vous avoùer pour fon 
Maitre, & coni me y eùt eu> 
de la honte d'étreà vous, il jura 
qu'i! ne vous connoiflòit pas. 
A ini! dans ce jour fimeftemcnc 
heureux, dans lequel vous devici 
rachepter le monde, vos fami- 
Jicrs vous abandonnenr, vos en- 
nemis vous outragcnt, & lesin- 
differens crient avec la multi tu de 
que vous meritez la morf. mais 
ce n'eft pas ieulcment en vòtre 
honneur que vous avez voulu 
fouffrir, je vois vòtre perfonne 
déchirée, Se que pour fervi r de 
con fola cion à tous les mal-heu- 



reux j vous avcz cnduré conte 
forte de tourmens. O bonté in- 
fime de mon Dieu ! O amour 
incomparable ! Il ne vous fuffit 
pas d'enfeigner les hommes par 
vòtre bouche, vous les inftruifez 
par vótre exemple } vous avez 
expo fé ce Corps innoccnt à tou- 
tes Ics rigucurs de vos ennemis* 
& quelqite part que jc puifìc je- 
ter Ics yeux jc n'y vois que des 
objets d'horreur Se des fujets- 
d'étonnement. Une Téte Cou- 
ronnée depines, un vifagc cou- 
vcrt de crachats , des mains Se 
des pieds pcrcez, un coté ouvert, 
tout le refte meurtri Se enfàn- 
glanté ! Et quoy mon Dicu ! eft 
ce là le chemin que vous avez 
prcparé à vos amis, & qu'il leur 
faut fuivre pour joùir des biens 
éternels? Vous l'avez dit Se il 
n'en faut pas do u ter. Que je vous 
beni/Te donc , & que mon arae 



ne cefTe jamais de glorifier vótre 
bonté qui ine conduiepar le fen- 
Cieu des opprobres que vous 
m'avez frayó , Se me rende cn 
quelque facon pardeipant de vó- 
tre Croix. Faites, Dieu demi/èri- 
corde, que je ne m'en élo igne ja- 
mais,&: que quelque fuite qu'ayenc 
mes in forum es , j'aye toujours 
cetre penfée prefente 5 que ce que 
Ics hommes croyent étre des 
coups de vótre indignation s ce 
font des effets de vótre amour. 

Beatus homo qui corripitur à 
Damino. Increpattones ergo Do- 
mini ne reprobes , quia ipfe vul- 
nerai & medetur , percutìt & 
manta ejus fanabunt. Job. C. 

FIN. 



XVX Qaafridt eft mort 

dans fa Mai fon de Campagne fres 
d'AtXì le io. i<S8+. la 

quatte - •vingt - feptiéme amee" de 
fon àge , la quinfieme de fa 
Vie Soli taire. San corps a ejìé 
enfeveli dans P ancienne & celebre 
Egli fede Nò tré-Dame de la Seds, 
au dejfous de l'Imagi' Miraculeufe 
de la Ste V'urge camme il l\rooit 
fouhaìte en mmtrant j ainfi que le 
temo igne fon Epitaphe quils'etott 
Itty -ménte drejfee. 

\ N. D. 
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